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Nouvelle historique Espagnole. 
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— 


Arpnoxsx VIII, roi de Castille et 
de Léon, monta sur le trone a Vage 
de quatre ans; Ferdinand, roi d' Ar- 
ragon, son oncle maternel, s'étant 
zempars de ses états, sous pretexte de 
les gouverner, les nobles Castillans 
Jarracherent bientot des mains de cet 
zusurpateur leur jeune monarque, le 
rétablirent sur son trone, veillèrent 
g eux-memes a son education ; et le 
vengerent des entreprises que les Na- 
varrois, les Portugais et les Maures 
Javoient ſaites contre les places fron- 
tieres de ses etats. 


Le jeune heros , rassure par la va, 
Tome IF. A 
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leur et Paſfection de ses sujets, par ses 


victoires , contre Pambition de ses 
ennemis, empor té par un zele reli- 
gieux, suivit à vingt-trois ans, à la 


conquète de la Terre-Sainte, Villustre ? 
_ Godefroi de Bouillon, dont il partagea 
les perils et la gloire, et n'en revint 


que pour se couvrir de nouveaux lau- 
riers, en chatiant les Maures des ra- 
vages commis en son absence sur une 


partie de ses possessions. 


Alphonse, doué de tous les avantages 
naturels, objet de Pemulation de ses 


6gaux, estime de toutes les parties 


du monde connu, marie A Pestimable | 


Ermengere, adore de son peuple-, 
idole de la noblesse de Castille et de 


Leon , environne d'une cour brillante 
empressée à lui plaire, &toit le plus 
heureux des souverains de la terre. 


Tout-a-coup, une erreur bien l6gere 


en apparence, une vaine curiosite, va 


_ 


le faire tomber dans Pexces de la plus | 


condamnable foiblesse; sans lesavoir, | 
il engagera sa liberté et s 'exposera A 


r ses 14 perte de l'amour de son peuple, de 


503 sa couronne, de sa gloire, et meme 


a la 
iT lante, qui rassembloit dans le palais 


agen qe Tolede la jeunesse des deux sexes, 


vink. 
lau- 3, ison d depuis si fatal à 
d'un poison devenu depuis si fatal à 
| \ lui-m&me. Le seul f 
ses sujets et a lu1-meme. Le seul fa— 
vori qu'eũt ce prince, Garceran Man- 


rique de Lara, y paroissoit absorbé 
ages dans ses reveries, lui, jusque-là re- 
ol garde comme le plus enjoue des cour- 
ies 


une 


8688 


able 


oy delle, repond Garceran : elle me quitte 
rr | puis douter, en ayant été convaincu ce 


2ITC. | 


gere 
„ va 


plus 


oir, i 


ra A ; f 
secret, sire, dont je ne saurois vous 
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de sa vie. 
Ce ſut au milieu d'une fete bril- 


qu' Alphonse regutla premiere atteinte 


tisans. Qu'avez-vous Manrique? lui 
dit son souverain. Diane m'est infi- 


pour dom Alvare de Lunes. Je n'en 


matin par le plus extraordinaire de 
tous les moyens; mon orgueil souffre 
beaucoup dans ce moment- ci; mais le 
tableau qui m'a instruit et mortifié 
m'apprète beaucoup plus a rever que 
Iinconstance d'une femme: c'est un 
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entretenir ici, il conduiroit à une con- 
versation trop sérieuse; les yeux de 
toute Passemblee sont tournes sur les 
votres, et cherchent a briller de la 
joie dont vous paroissez etre anime 
demain A son lever, votre majesté 
Saura mon aventure. Apres cette demi- 
confidence, Manrique se derobe au 
tumulte de la fete. | 
Le lendemain , dds qu'il est au che- 
vet du lit d' Alphonse: Sire, lui dit-il, 
Pavois des raisons de m'inquiéter sur 
les dispositions de ma maitresse à mon 
Egard. J'en parlois avec mon Ecuyer, 
instruit de mon secret; il me propose 
une maniere aussi abregee que sure de 
m'èclaircir. Il y a ici un Juif, grand 
cabaliste, qui pourra me faire lire dans 
le cœur de mon infidelle: je balancois ; 
on m'assure d'en avoir soi-mème fait 
Pepreuve avec grand succès, et je 
me laisse conduire chez cet homme 
extraordinaire. La, on me fait subir 
des ceremonies ennuyeuses, dont a 
pareil étoit nouveau pour mol; il Etoit 
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question de me mettre en communi-— 
cation avec des esprits, à l'existence 
desquels je ne croyois point; la cu- 
riosité Pa emporté sur Pimpatience 
occasionnèe par tant de momeries ; 
et, quand on m'a cru bien prepare, 
on m'a fait asseoir devant un miroir 
ou j'ai vu, mais tres-distinctement, 
Alvare de Lunes en conversation fort 
tendre, fort animee, avec la dame de 
mes pensées; pendant le discours de 
Manrique, Alphonse levoit les 6pau- 
les, il prend la parole: Votre 6cuyer 
s'entendoit avec un charlatan Juif, 
et on vous aura fait voir un tableau. 
Oui, sire, dit Manrique, dans un mi- 
roir de meta] de quatre pouces au plus, 
en quarré, on m'a fait voir un tableau 
d'objets de grandeur naturelle, et qui 
ne m' ont semblè que trop vivans. 
Vous etes Castillan, Manrique, et 
n'etes pas capable de mentir, dit le 
roi; mais on a pu vous en imposer , 
ou la passion vous aura fait illusion; 
yen appréhende l'effet sur une tets 


AS 


10 RACHEL, 
aussi vive que la votre; vous me ferez 
voir votre pretendu negromant : il me 
présentera un tableau vivant, ou je 
le ferai chatier, de maniere a le de- 
gouter de faire des dupes ; ordonnez— 
lui de ma part de venir me trouver 

sur-le-champ. Je sacrifierai toute autre 
affaire à celle-ci, pour ne pas donner 
a Pimposture le tems de s'arranger 
pour nous en faire accroire. | 

Garceran va lui-meme trouver le 

Juif, et revient. Sire, dit-il, j'ai donné 
ordre au rabin de me suivre, et il 
marche avec confiance sur mes pas. 
Un rabin ? reprit Alphonse, et il vient 
deliberement? Il faut que ce soit un 
docteur : il ne m'a, reprend Manri- 
que, pas tèmoignè la moindre crainte: 
cet homme est assure de son fait; je 
Pai prevenu que votre majesté vouloit 
le voir, il n'y a attaché qu'une con- 
dition. Les rois, m'a-t-il dit, sont sur 
cette terre fort éèlevés au- dessus des 
hommes ordinaires; mais s'il est ques- 
tion de les faire communiquer avec 
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des essences d'un ordre bien sup6rieur, 
ils rentrent dans la classe ordinaire , 
et pour &tre en rapport avec le celeste, 
il faut se soumettre à toutes les opéë- 
rations qui doivent necessairement y 
preparer le curieux, de quelque rang 
qu'ils soiĩent. Je m'y suis soumis, sire, et 
si vous n'acceptez pas les memes con- 
ditions, le rabin se retire. 

Garceran Manrique ne voudroit pas 
compromettre son roi et son ami, dit 
Alphonse. Je ferai ce qui sera néces- 
Saire pour oter toute excuse a cet 
homme, et ne suis pas inquiet de le 
faire repentir de Pabus qu'il aura fait 
de ma patience,. et de son audace à 
pretendre m'en imposer; allez au- de- 
vant de lui et Pintroduisez. 

C'est ainsi que Paveugle confiance 
d'une part, et une présomption peu 
eclairee de l'autre, introduisirent le 
dangereux Ruben ala cour de Tolede. 
Pour le malheur du souverain et de 
son peuple, ce scelerat n'etoit pas pris 


au depouryu, et quoiqu'on eut cru le 
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surprendre en le mandant sans le pré- 
venir, il arrivoit avec un plan forme, 
dont Fimprudence et Paveuglement 
alloient lui faciliter le succès. 

Alphonse se soumet a toutes les mi- 
nuties d'un ceremonial dinitiation 
plus il se prete complaisamment à 
tous les détails de cet acte ridicule à 
ses yeux, plus il pense acquerir de 
droit a prendre le ton sérieux avec 
Manrique, pour Pengager a revenir de 
Pillusion dans laquelle il a été enve- 
loppé, plus le Juif sera convaincu 
d'imposture. 

Pendant qu Alphonse. s' expose, sans 
le savoir, à devenir encore plus dupe 
et plus enthousiaste que Manrique, 
Ruben s'étant assure de la preparation 
de ses deux néëophites, a vu que tout 
lui éètoit favorable; alors il place sur 
un bureau le miroir mysterieux : sire, 
dit-il, voilà la merveille dont on vous 

a entretenu; elle vous presentera 
MTelle-meme l'objet que vous desirez 
d' voir; ma presence , mon ordre, 
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mon consentement y sont inutiles. 
Cependant je dois vous prevenir, que, 
dans le cas on vous voudriez voir tous 
deux ensemble le meme tableau, il 
faut qu'en exprimant le meme desir, 
le pouce de la main gauche de l'un 
s'entrelace dans celui de la gauche de 
Pautre. Apres cette instruction, le 
rabin se retire dans une piece voisine, 
dont il tire la porte sur lui. 

Soit que ce ſut l'effet du sang froid 
du rabin, ou celui du ceremonial, un 
petit frisson commencoit a glacer les 
sens d' Alphonse. Il ne pouvoit plus, 
a ce qu'il imaginoit, faire un pas en 
arrière. Au moins, dit-il a Manrique, 
si cette farce doit finir par un spec- 
tacle, il faut qu'il soit agreable; pre- 
nons- nous par les pouces, puisque cela 
est essentiel, et demandons a voir la 
plus belle femme qui soit en Espagne. 

Le prince venoit de former ce veer, 
Jes yeux fixes sur le miroir; a Pinstant 
la glace semble se ternir, peu-a-pen 
elle repr6sente un ciel couvert de nua- 
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ges; ces vapeurs passent et reviennent 
comme si des vents oppos6s les eussent 
agitées; tout-à-coup le fond s'éèclair- 


cit et présente une personne de dix 


sept ans, vetue dans la plus grande 


simplicité, et la tete nue: elle étoit 


assise, et paroissoit occupee d'une lec- 
ture. L'objet étoit éblouissant, et par 
Jui-meme et par le brillant du jour 
dont il 6toit 6claire. Elle pose son li- 
vre sur une table, se lève et se retire 


lentementen laissant admirer la grace, 


la noblesse, Pelegance de sa taille et 
de son port, et une superbe chevelure, 
dont le bout de la tresse effleuroit la 
terre: bientot le miroir se trouble de 
nouveau et redevient une glace ordi- 
naire. | | 
Quand on étonne un esprit fort par 
un prestige, il passe rapidement de 
Pincredulits opiniatre a Pexces con- 
traire. Alphonse prend la plus haute 
opinion de Ruben et de sa science: 
rappelez, dit-il a Manrique, cet ha- 
bile homme; son miroir est impayable. 
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Ruben reparoit , son extérieur n'a 
rien de celui d'un homme qui vient de 
faire voir une espèce de prodige; il est 
ſroid et composé. Celui d' Alphonse 
est bien extraordinaire; ce n'est plus 
cette physionomie d'aigle; ce n'est plus 
ce maintien haut, ou ce ton assurse. On 
peut dire que sans la grande habitude 
ou sont les rois de commander a leurs 
attitudes, il en elit pris une soumise, 
vis-a-vis du rabin, pretendu merveil- 
leux; il fit A celui-ci les offres les plus 
magnifiques pour le recompenser de sa 
complaisance; mais le rus6 politique 
se garda bien de rien accepter, il joua 
le desinteressement et le zèle. 

Le monarque étoit confondu et en- 
thousiasme tout -à- la- fois. Est-ce, 
disoit-il a PIsra6lite, un objet rèel et 
existant que je viens de voir ? Oui, 
sire, si vous n' avez pas demandea voir 
une chimère, répond le rabin: Quoi! 
dit Alphonse, cette belle, celte ravis- 
sante personne existe en Espagne? Je 
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ne sais, repartit Ruben, quel a 6tePob- 
jet de votre curiosité; mais le miroir ne 
sauroit mentir. Et ne pouvez -· vous pas 
le ſaire reparoitre ? dit Alphonse d'un 
ton d'impatien ce... Non, sire , le 
miroir ne montre jamais le meme ob- 
jet. .. Je ne reverrai jamais cette di- 
vine beauts !.... II faut, dit PHebreux, 


que j'apprenne moi-meme a la con- 


noitre, laissez - moi la liberté de con- 
sulter. 3 

Le roi et Manrique laissò rent le né- 
gromant seul dans le cabinet; ce dan- 
gereux personnage n'avoit pas besoin 
d'apprendre le nom de la jeune per- 
sonne, dont la figure avoit paru dans 
la glace. 


Avant que le prince edt demands 4 


voir dans la glace, Ruben étoit ins- 
truit de sa determination, et au moyen 
des initiations et des rapports Etablis 
par elle, il y avoit plus qu'influé; 
mais il falloit mettre du mysterieux et 
donner un air de difficulte et de doc 
trine A tout ce qu'il ſaisoit: il laisse 
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6couler un tems assez considerable , 
pour se donner Pair d'avoir fait des 
operations , des recherches, et repa- 
roit enfin pour rendre sa réponse. 

La beauté que votre majest6 a de- 
mandee à voir, sire, se nomme Rachel: 


c'est une Juive orpheline, demeurant 


a Cordoue, dans sa famille. A Cor- 
doue ? interrompit vivement le roi, 
n'étant deja plus a lui; j'irois Ia cher- 
cher ala tetede cent mille hommes... 
Vous n'aurez pas besoin, sire, de faire 
un armement aussi dispendieux; que 
Jaie votre portrait, donné de votre 
main, je le fais rendre ce soir à Rachel, 
et dès demain elle se met en marche 
pour vous le rapporter. 

Manrique avoit au col une chaine 
a laquelle pendoit un portrait d' Al- 


phonse; celui-ci l'enlève a son favori, 


le remet à Ruben, sans prevoir Pabus 
qu*en pourra faire ce dangereux ou- 


vrier; PHevreu se retire, et laisse le 


roi de Castille soumis à la religion du 
secret, absorbè dans une ſoule d'idees 
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absolument nouvelles pour lui. L'op- 
tique des faits surnaturels s'est pre- 
sent6e a ses yeux, il pretend gen rap=— 
procher, et se promet d'en tirer une 
ſoule de connoissances sublimes, qui lui 
font deja mepriser celles dont il avoit 
pu etre rede vable a Petude, a Pusage , 
a Pexperience. 

Le moment s'avance ou cet horison 
si etendu va se borneraun seul point. 
Ce sera celui ou il aura vu les beaux 
yeux de Rachel : le negromant a tenu 
parole, la belle Juive est arrivee de 


Cordoue, elle est chez Ruben. La voir, 


s'enflammer pour elle, tomber à ses 
pieds, ne plus s'occuper que delle 
seule, ne respirer que par elle et pour 


elle, voila le role d' Alphonse. La cour 


murmure; la reine gemit, se plaint, 
6clate, se sépare et va se retireraOreia, 
Le seul effet de ces demarches est de 


— . \ 
laisser son souverain aveuglé, plus 


maitre dobeir à la passion qui le 
maitrise; et Rachel, par son ordre , 
vient $'etablir au palais, 
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La noblesse s'ecarte de la cour, se 
born ant a temoigner le sentiment 3 
loureux dont elle est affectee. Alphon= 
se, jusqu'alors si jaloux de l'estime 
et de Pattachement de ses sujets, de- 
meure insensible a un témoignage 
aussi marque de l' impression que sa 
conduite a faite sur les compagnons 
de ses glorieux travaux; il ne reste au- 
pres de lui que Manrique, on cesse 
mèéme de reconnoitre en lui Paimable 
Garceran, digne rejeton de Pillustre 
maison de Lara; Ruben se l'est, pour 
ainsi dire, asservi: de faux principes 
ont remplace ceux qui avoient fait la 
base de education de ce jeune cava- 
lier; en un moment il a perdu cette 


fleur d'elevation, de magnanimite , 


ce caractère de la noblesse castillane; 
devenu disciple de Ruben, il est es- 
clave des volontés de Rachel et bas 
courtisan d' Alphonse. 

Cependant Ruben ayant su appro- 
cher son élève du trone , emploie ou- 
vertement le credit qu'il a sur elle a 
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Pavancement de sa fortune, à celle de 


ses frères les Hebreux, Le roi, ebranle 


sur les principes de sa propre religion, 
en comblant ce peuple vagabond de 
faveurs, croit satisſaire à la justice du 
ciel, et leur donne hautement la 

preſerence, meme sur les sujets qui 
eussent le mieux merite de lui; les 
douanes , le commerce entier leur 
sont abandonnes. Ta Castille et le 
royaume de Léon g6missent sous leurs 
meeurs, leurs monopoles, leurs vexa- 
tions en tous genres; aucune plainte 
ne peut etre portee aux pieds du trone 
qui ne soit rejetèe avec hauteur, avec 
dedain, C'est Pimperiense Rachel qui 
les accueille; cette ſemme singulière, 
enrichie a Pexterieur des plus beaux 
présens de la nature, poss6ed6e par 
Ruben, a le caractere atroce. On verra 
par les details de V'evenement, quelle 
espece de monstre l'amour et Part, 


de concert, avoient su donner pour 


maitre a Alphonse, et pour tyran aux 


peuples asservis a la couronne de ce 
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jeune et alors malheureux souve- 


rain. 


Alphonse, enforms dans Toldde ; 
n'en sortoit plus que pour varier par 


le plaisir de la chasse ceux qu'il gou- 


toit dans les bras de l'amour: nuit et 
jour environnèé de Juiſs des deux sexes, 
il ſat devenu absolument Elranger 
a son peuple, gi] ent 6t6 possible A 
celui-ci de perdre de vue un prince, 
leur idole , jusqu'à ce moment fatal. II 
atiendoit, sans murmurer contre lui, 
que, rassasié par la jouissance, et déli- 
vré par les suites de la passion qui l'a- 
voit 6gare, i] revint de lui-meme a la 
pratique de ses devoirs. 

Cependant une année succedoit à 
l'autre sans apporter le moindre chan- 
gement à ja conduite de leur souverain, 
sans qu'ils Eprouvassent le plus léger 
adoucissement a leurs infortunes; son 
assujettissement sembloit augmenter 


par la reunion des malheurs qui en 


6toient la suite, et la fière beauté qui 
le gouvernoit paroissoit assurer son 
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empire par de nouvelles exigeances et 
par la bisarrerie de ses gaprices. Sept 
ans $'6toient 6coules, et la patience 
castillane n'etoit point encore a bout. 

Les gouverneurs des places resis= 
toient, presque sans Secours , aux en- 
treprises des Muzarabes et des Anda- 
lous Maures. Les peuples fléchissoient 
sous le joug, se contentant d'implorer 
le ciel pour qu'il voulũt delivrer du 
joug d'un abominable malefice leur 
monarque, dont ils espéroient de voir 
renaitre toutes les vertus. 

La patience a un terme; Rachel, 
Ruben et leurs favoris Pavoient las- 
S6e : de petits complots se ſorment 
dans toute I'6tendue du royaume de 
Castille et de Leon, dans la partie de 
PAndalousie soumise au gouverne-— 
ment d' Alphonse. Un Castillan sage, 
devoue a sa patrie et a son souverain, 
en prevoit l'effet; c'est Fernand Gar- 
cias de Castro, attache a Alphonse 
des la plus tendre enfance de celui- ci; 
ayant ete precedemment son guide et 
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son conseil, meprisant les bruits po- 
pulaires , mais blamant la conduite 
d'un maitre dont il respectoitPautorite, 
il croit -devoir faire le dernier effort 
pour venir ouvrir les yeux au prince 
sur Pinquietude du peuple, et le dan- 
ger qu'il y auroit a ne pas mettre or- 
dre aux abus. FO 

Il descend des montagnes de Cas- 
tille on ses terres 6toient situees , ol, 
apres d'honorables fatigues, il avoit 
ele chercher le repos necessaire et con- 
venable a son age; il s'achemine vers 
Tolede. N 

Quel spectacle pour un sujet attaché, 
pour un vertueux citoyen ! Tout est 
en mouyement pourexigerd*Alphonse 
le sacrifice de objet de son inclina- 
4 tion: amis, compagnons , sujets 
comme moi, citoyens, qu'allez- vous 
faire, leur dit-ill ah! respectez le trone ! 
3 il fait votre süreté; respectez les er- 
rreurs du souverain que Dieu vous 
4 donna, pour chef; ce n'est pas à nous 
3 a lui en demander compte. Eh quoi! 
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je vois des Castillans mutinés, révol- 
tes ! Songeons au degré d'estime que 
nous avons merite de la part des na- 
tions qui nous observent et nous jalou- 
sent: peut- on reconnoitre la vertu au 
mouvement aveugle, impetueux , de- 
sordonnè, qui vous agite? Pourrez- vous 
vous reponare que, rencontrant des op- 
positions a vos vues, vous ne serez point 
exposés A souiller vos mains par le 
plus horrible de tous les attentats ? 
Ah! Castillans, arretez-vous ! 6cou- 
tez- moi; qu'il n'y ait rien dans ce 
que nous allons faire qui ne soit noble, 


sage et digne de nous. Je vais a Al- 


phonse, a ce roi dont je connois le 
cœur. Je sus Parreter lorsqu'il se 
laissoit emporter dans la chaleur du 
combat. Sa passion pour la gloire ne 
Vempecha pas d'ecouter ma voix, il la 
reconnoitra quand je lui presenteral 
les objets de vos plaintes, et je trou- 
verai le chemin de son cœur. 

Le venerable vieillard emeut, tou- 
che, et ne persuade pas; Vatroupe- 
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ment dont il voudroit arrèter la marche, 
continue d'avancer, dans ce morne 
silence qui caracterise les resolutions 
meditees a loisir, et dont la prudence 
se propose de diriger les ex6cutions. 
Garcias jugeant alors combien il est à 
propos que son souverain soit instruit 
du danger dont 1] Je voit menace, 
presse le pas de son cheval pour ar- 
river a Tolede. | 
Alphonse, renferme dans le fond 
de son palais, ne soupconnoit point 
les motifs des mouvemens qui se 
faisojient autour de lui. Il devoit ce 
jour-là célébrer par une fete , annoneée 
dans tous ses états, celui ou les bords 
du Tage l'avoient vu revenir couvert 
des lauriers cueillis dans les plaines 
de l'Egypte, de la Syrie et del'Idumèe. 
Un concours de peuple le flattoit au 
lieu de lui donner de l'inquiétude. 
Fernand Garcias traverse la ville. 
II voit dans Pattitude, il lit dans les 
regards des Toledans le témoignage 
de leur complicite ; il n'est plus tems 
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pour lui de chercher a leur faire aban- 
donner leur plan. Il faut qu'il trouve 
les moyens d'obtenir une audience 


du roi; Manrique gardoit les avenues 
de appartement. 


Je me felicite, dit Garcias en La- 
bordant, malgre les demeles de nos 
maisons, de trouver ici Pheritier du 
vaillant Rodrigue Gonzales. Notre 
souverain est dans un peril eminent, 
Non qu'on en veuille a lui, 1] n'est 


pas un Castillan qui ne versat jusqu'à 


la dernière goutte de son sang pour 
sa déſense; mais on veut celui de la 
Juive; et Alphonse, aveugle par sa 
passion, peut se précipiter dans trop 
de perils pour la defendre. 

Vous, Manrique, heritier d'un si 
beau sang, vous dont la jeunesse a 
donné tant d'espérance, soyez mon 
introducteur aupres du roi, et mon 
appui: qu'on voie enfin le sang de 
Lara et de Castro, si long-tems di- 
vise pour de meprisables interets, se 
reunr pour delivrer le souverain et la 
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nation du joug ignominieux , insup= 
portable, d'une Juive. 

Seigneur, dit Manrique, je me 
flatte de n'avoir pas degenere; mais 
je ne me crois pas fait pour donner la 
loi a mon maitre, et declarer la 
guerre a une femme. 8S'il faut arreter 
une 6meute populaire, la ſoiblesse ne 
sera jamais le moyen dont je conseil- 
lerai de faire usage; et les mutins , 
s'ils 8'y exposent, connoitront que je 
ne suis pas indigne de succeder a Ro- 
drigue de Gonzales. Que des gens qui 
se sont oubliés dans les montagnes y 
soient devenus inquiets, sous un gou— 
vernement dont ils se plaisent a eri- 
tiquer les ressorts; qu'ils se laissent, 
par ignorance de ce qui se passe, 
entrainer par le bruit repandu par la 
calomnie; qu'ayant passé Vage de la 
sensibilité, ils s'abandonnent a IF hu- 
meur , s'érigent en censeurs des 
meœurs, et veuillent gouyerner les pas- 
sions de leur souverain; si je me re- 
ſuse à les blamer ouyertement , je 
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connois trop mes devoirs pour me 
laisser séduire par eux. Le rol est 


| en affaire, et ne peut maintenant 
| accueillir votre harangue. Il doit sortir 


| pour se rendre à la fete. Joignez-le 
au milieu du tumulte, et faites- lui 
seul vos remontrances, si vous con- 
tinuez de penser qu'elles soient à 
propos. En finissant ces mots, Man- 
rique tourne le dos, et rentre dans 
l' appartement du roi. 

Courtisan avili! dit le respectable 
vieillard, et Alphonse est assez mal- 
heureux pour qu'il ne reste pas autour 
de lui un sujet fidele ! 

Ala suite de cette douloureuse ré- 


lorsqu'il appercoit Alvare Fanés, 
chancelier de Castille, sortant d'un 
cabinet avec des expeditions. Alvare 
est etonne en voyant Garcias. Vous 
a Tolede! mon ancien ami. Vous à 
la cour! Je nvappercois bien, lui ré- 
pond Garcias , qu'un bon serviteur 
doit paroitre u une espece de ph6nomene 

ici. 


flexion , Fernand alloit 8'eloigner , 
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ic. Alvare lui serre la main. Suivez- 
moi, mon cher Fernand. Notre roi 
a actuellement , et ici et autour, plus 
de sujets attaches a sa personne que 
vous ne pensez. Mettons-nous a l'é- 
cart; j'ai à vous entretenir d'un objet 
fort sérieux. Tout semble annoncer 
ici la joie, et dans un moment... Ah! 
je vous arrète, Fanés; quoi, on cons- 
pire! et vous etes du complot? 
Oui, mon cher Garcias , j'en suis pour 
sauver Alphonse malgré lui-meme. 
Il faut que la Juive perisse; c'est le 
2ul moyen d'aneantir le charme in- 
fernal par lequel elle le tient enchains. 
Vous allez attenter à la vie d'une 
femme! Vous Varracherez des bras 
de votre souverain! Vous allez vous 
exposer et Pexposer lui-mème aux 
dangers d'une sédition, sans rien ap- 
prehender des excès ou pourra le por- 
ter son courage. Garcias, dit Alvare, 
notre parti est pris; la raison d'etat, | 
notre attachement pour notre sou-— 
verain et la religion nous comman- 
{ome . B 
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dent, nous nous exposerons; il ne sera 
jamais exposé. Mais füt-ce entre ses 
bras, l'odieuse Rachel sera poignardée. 
Si la mort de ce monstre n'etoit 
résolue, les expeditions que je porte 
en feroient prononcer Parret. Elles 
declarent la nation Juive exempte 
de tout impot, lorsqu'il est question 
de lever sur le royaume un nouveau 
subside pour fournir aux depenses du 
Siege de Cuenca, pour lequel on vient 
d'assembler brusquement un e de 
dix mille hommes. 


Oh! mon cher Fanés, dit Garcias, 


conduisez = moi au roi, que je vous 
sauve tous du malheur d'outrager la 
roy auté. Menageons un souverain, 
dont la jeunesse nous fut si chere. 
Laissez-moi baigner ses pieds de mes 
larmes; secondez-moi, et nous le 
determinerons A renyoyer Rachel. 

Quand vous y reussiriez, Garcias, 
son cœur seroit toujours ou habiteroit 
cette Juive. Il ne pourroit jamais re- 
prendre ses vertus, et succomberoit 
aux chagrius de sa séparation. 
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Vous vous exagerez , Fanes, le 
pouvoir de l'amour dans Pabsence... 
Et vous, Garcias, vous donnez tout au 
pouvoir de l'amour. 

La conversation des deux respecta- 
bles vieillards est interrompue par des 
cris 6loign6s, dont le bruit est venu 
jusqu'à eux. Courons, mon ami; cou- 


rons, dit Garcias a Fans : allons nous 


meler parmi ces furieux : allons les 
modérer, les contenir, les disperser. 
Ils ne pourront tenir contre Pardeur 


de notre zèle et nos cheveux blancs. 


Alphonse 6toit, sorti du palais avec 
Rachel pour aller a la fete, tous deux 
rayonnans de parure. Le char du mo- 
narque pr6cedoit, celui de la favorite, 
Des que le peuple les appercoit dans 
la place, on ſait foule pour les en- 
tourer, mille cris partent a la ſois; 
Vive, vive Alphonse , et meure Ra- 
chel! Le roi ordonne à sa garde de 
prot6ger la retraite de son idole, dont 
la voiture a repris bien vite le chemin 
du palais. Lui, descend de la sienne, 
B 2 
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8'6lance courageusement au milieu du 
peuple , qui s*ecarte respectueusement 
pour lui livrer passage; mais dix mille 
voix autour de lui s'écrient: Vive a 
jamais Alphonse! meure, meure, 
meure Rachel, et perissent tous les 
Hebreurx |! 
De quelque cots que veuille tourner 
Alphonse, la foule obeissante s'emeut 
et se dispose pour ne point lui oppo- 
ser d'obstacle. On a dépouillè de fleurs 
des ares de triomphe pour pouvoir 
semer sur ses pas les fleurs dont ils 
6toient ornes. On distingue Fernand 
Garcias, au milieu de ces Etranges 
conjur6s; il se donne des mouvemens 
extraordinaires, dont le roi ne peut 
pas saisir le motif. Cependant peu-a- 
peu l' meute commence à se calmer, 
les cris semblent moins unanimes, et 
la foule dont ils partoient, en se divi- 
sant, s'éclaircit. 
Garceran est venu annoncer à Ra- 
chel qu'elle doit pourvoir à sa süreté, 
en se retirant dans la tour; a Ruben, 
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qu'il peut se recommander à ses es- 
prits. Les yeux de la Juive étincellent 
de courroux. Est-ce Alphonse, dit-elle, 
qui me donne ce conseil timide ? lui 
qui doit etre le boulevard entre le 
peuple et moi. Et toi, Ruben, tu 
trembles ? la soif de Por t'a-t-elle 
fait negliger toutes les ressources de 
ton art? Mais tu peux faire le mal, 
jamais le bien. Ta puissance et ta 
morale vont de pair. Vous, Manrique, 
vous m'avez dit ce matin que ce Fer- 
nand de Castro 6toit descendu de ses 
montagnes. C'est lui qui encourage 
cette vile populace. Vous pourrez vous 
r6unir avec lui contre moi. Cela ter- 
minera honorablement pour vous la 
querelle de vos deux maisons ; et je 
ne trouverai pas un homme assez cou- 
rageux pour me defaire de ce vieux 
sauvage? En parlant ainsi, elle em- 


poignoit avec un mouvement de rage 


le portrait du roi, toujours attach6 a 
son col. Alphonse, disoit-elle, en lui 
adressant la parole, tu me repondras 


B 3 
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de Vinsolence et de la lachets de tous 
tes sujets. 

Tandis que Rachel se laisse empor- 
ter à son depit, sans cesser de compter 
sur ses ressources, Fernand Garcias 
a joint son souverain; eh! quoi, Fer- 
nand, lui dit Alphonse, vous 6tiez 
parmi ces mutins? Oui, sire, et j'y 
serois encore, répond le vertueux Cas- 
tillan, si Pemeute n'étoit pas appaisée. 
J*accourois ici ce matin pour vous enga- 
ger a ne pas vous exposer. Malheureux 
de n' avoir pas été instruit plutot de ce 
qui devoit se passer; je voulois em- 
ployer le seul instant qui me restat 
pour vous parler; Manrique m'a re- 
ſusé votre audience. Mais rendez- moi 
justice: pensez-vous que Garcias, 
estimé de vous, ait voulu souiller ses 
derniers momens, en se rendant com- 
plice dans une 6meute populaire contre 
son souverain? Cependant parmi ces 
gens, dont je ne pourrois grossir la 
troupe sans etre criminel à mes yeux, 
Jai trouvé ces braves guerriers, pro- 
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tecteurs de votre precieuseenfance,qui 
versèrent leur sang, prodiguerent leur 
vie pour vous arracher des mains des 
usurpateurs de vos états. J'ai vu les 
compagnons de vos travaux dans les 
champs de la Palestine et de PEgypte, 
dans les plaines de Toulouse, les de- 
fenseurs de vos etats ; enfin, ce qu'il y a 
de plus noble, de plus genereux, de 
plus vaillant en Castille. Oh! mon sou- 
verain! geroit-1] possible que des cœurs 
brülans d'un zele aussi pur pour votre 
prosperite, pour votre gloire, eussent 
renoncé à des sentimens plus chers 
que leur vie, qu'ils ont tant de fois 
expose pour vous? Non, vous ne de- 
vez pas le croire, la force de leur at- 
tachement pour votre personne est 
le motif du soulèvement dont vous 
paroissez avoir à vous plaindre. Tan- 
dis que leur activit6en impose à peine 
a Pennemi sur la frontière, ils se 
plaignent de n'avoir plus à leur tète 
ce chef dont la victoire n'abandonna 
jamais le char. Depuis sept ans le he 
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ros de PEspagne languit cache aux 


yeux de ses sujets et de Punivers, en- 


tre les bras d'une femme Juive, qui 
soumet à son avidite et a ses caprices 
le meilleur souverain, le plus cher a 
son peuple qui soit dus Lunivers Oh, 

mon roi! vous briserez vos fers et Joi 
siens; vous vous affranchirez de cet 
humiliant esclavage. J'ai eu Pindis- 
cretion de leur promettre que vous 
ecarteriez la Juive de vous, et toute 
l'indigne race des Hebreux, dont vos 
etats sont infectes. Si vous ne par- 
donnez pas leur imprudence à leur 
zèle, si le mien m'a engage dans une 
demarche dont vous soyez offensé; 
j'embrasse vos genoux, et ma tete 
exposee a votre glaive y va réëpondre 
de ma conduite. 


Pendant que Fernand de Lara par- 


loit au roi, des petits groupes dispersés 


ca et là, dans un certain 6lojgnement, 


observoient tous leurs mouvemens; 
quand le genereux Castillan se jeta A 
genoux , tous de concert s' précipi- 
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terent, en étendant leurs mains vers 


le monarque. A ce geste aussi puis- 
sant qu*unanime, Alphonse se laisse 
vaincre : Ce qu'on exige de moi, dit- il 
a Garcias, me coutera la vie. Mais 
je ne puis tenir contre le vœu de mon 


peuple; allez dire a Alvare Fanes que 
je renvoie Rachel et bannis les Juifs. 


Je lui ordonne d'exp6dier l'ordre. 


7-8 * * 


Dans le moment le calme fut rétabli 


dans Tolede. Alphonse rentre au pa- 
lais, Rachel venoit a sa rencontre: 


il Pevite. Partez, Rachel, lui dit-il, 
mon peuple exige que je me sépare de 


Ou sommes- nous? dit Rachel à 
Ruben, demeure seul avec elle; un 
peuple veut que je meure, un roi me 
sacrifie à son peuple par timidite. Qui 


me vengera de l'insolence du peuple 


et de la lächeté du roi? Suis-je bien 
Rachel, qui commandoit hier à tant 


dae provinces ? Alphonse est-il encore 


Alphonse? Et vous, Ruben, qui m'a- 
vez entrainee dans Pabime ou je suis, 
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ne vous reste-t-il que la terreur de 
vous y voir plongè avec moi ? Que sont 
devenus ces cercles si puissans, que 
vous vous vantiez de pouvoir faire? 
Faites-en un qui me cache a tout ce 
qui m'environne, qui me derobe a moi- 
meme : et soit par le ciel, soit par 
Fenfer, vengez-moi de mes ennemis. 
Entourez-nousdecesgenmiesquivinrent 
m'arracher a Vinnocence, quand je 
vivois a Cordoue, ignoree , pauvre et 
paisible. Attendez-vous pour operer, 
que le glaivefasse tomber de vos mains 
votre foible baguette ? 

Femme emportee ! repond Ruben, 
il vous sied bien de me reprocher ici 
mes bienfaits. Que maudit soit le jour 
ou, pouvant attirer sur toute autre 
la fortune dont vous avez été comblee 
par les seules ressources de mon art, 
mon fatal attachement me decida à 
vous donnerla preference ! Je fis usage 
de tout mon pouvoir pour 6tablir so- 
lidement votre fortune, et vous Pavez 
ruinée par votre hauteur et votre in- 
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80lence. Elles ont revolte un peuple 
entier, que mon savoir vous avoit 
soumis. Que dis- tu de mon insolence ? 
monstre d'avarice! reprit Rachel; ce 
sont tes odieuses rapines qui Pont ré- 
volts... Ruben etoit trop interess6 & 
se contenir pour se livrer aux mouve- 
mens de colère que lui inspiroit ce 


juste reproche. Rachel, lui dit-il, je 


vous ai deja prevenue, que, par rapport 
a mes operations, jetois dans un tems 
d'6preuve. Si je risquois d'en faire une, 
j'exposerois votre vie et la mienne; 
mais si par quelque cause extraordi= 


naire, le charme que j'ai composè cesse 


d'agir sur le roi, l'effet n'en peut èétre 
que suspendu. Redonnez-lui une nou- 
velle ſorce; demandez a voir Alphonse 
avant votre départ: ce prince ne peut 
vous refuser cette dernière grace; ap- 
prochez-vous de lui, sans autre dé- 
moustration que celle de la douleur. 
Précipitez-vous à ses pieds, par un 
mouvement si brusque, qu'il ne puisse 
vous retenir. Saisissez-le de maniere 
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a lui Oter les moyens dechapper : 
alors faites que votre portrait le touche, 
et redoublez la force de l'enchante- 
ment par la force de vos larmes. Li- 
vrez- vous a tous les mouvemens que 
vous 6prouverez : secondez les siens, 
et Rachel est encore reine. Mais Man- 
rique vient. Ne laissez pas échapper 
le moindre reproche; montrez-vous à 
lui consternee, mais resignee a tout 
ce que son maitre pretend ordonner 
de vous. | 
Manrique venoit faire à la Juive un 
compliment de cour, en lui annon— 


cant Pordre qui exiloit tous les Juiſs 


avec elle. Oh, Manrique! lui dit-elle, 
si je fus assez heureuse pendant ma 
fortune, pour vous donner des preu- 
ves de mon attachement pour vous; 
j'ose, dans l'abaissement ou je me 
trouve, attendre une preuve de votre 
Teconnoissance. Je vois que le repos 
de vc tre maitre depend de notre sé- 
paration. Le sacrifice en seroit résolu 
dans mon cœur; quand on ne Pexi- 

geroit 
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geroit pas: je ne demande qu'une 


grace; j'ose Pattendre de sa bonté, de 


son humanité. En m'eloignant de lui 


pour toujours, qu'il me permette de 
lire dans ses regards, que son cœur 
n'est point d'accord avec sa politique, 
et qu'il aimeroit encore la malheu- 
reuse Rachel, si en aimant trop, en 
6tant trop aimèe, elle ne füt pas deve- 
nue odieuse à ses sujets. Je n'en abu- 
serai pas; je veux le voir et partir. 
Manrique croit pouvoir se charger 
de ce message. Alphonse, toujours 
esclave de sa malheureuse passion, 
pense ne devoir pas se refuser à cette 
courte et dernière entrevue. II s'as- 
seoit sur son trone pour en impRer 
au moins par les alentours de la di- 
gnite. 
Rachel arrive plus que n6gligem- 
ment vètue et la chevelure en désor- 
dre; Manrique et Ruben la soutien- 
nent. Les larmes inondent son visage; 
mon roi me bannit pour toujours de sa 


présence, dit-elle, d'un ton de voix 
Tome III. 
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douloureux et entrecoupè par les san- 
glots. Oui, Rachel, repond Alphonse, 
je vous sépare de moi; nous avons un 
peuple entier pour juge; notre amour 
est un crime à ses yeux. Ah! que je 
suis criminelle! s'ecria Rachel, et je 
mourrai dans mon crime. Oh mon 
souverain! car vous n'etes plus Al- 
phonse pour moi; quand je me croyois 
heureuse dans les bras du plus grand 
roi du monde, aurois- je pu presumer 
qu'une puissance de la terre pourroit 
m'en arracher un jour, pour me pré— 
cipiter dans les abimes de la honte, 
du désespoir et de la mort? L' amour 
avoit produit Penchantement qui m'6- 
levoit au faite du bonheur, il étoit le 

Dieu de Rachel quand elle 6toit aimee : 


on ne l'aime plus: elle aime plus que | 3 


jamais, il est devenu son tyran.... 

Vous wetes plus aimee, Rachel, 
8'6crie Alphonse hors de lui-meme. 
Je veux que mes sujets soient juges 
dusacrifice que je fais a leur repos. Je 
leur donne plus que ma vie en vous 
loigant de moi. ,, 


IT 


r Xn % | - @ @ 


Md uv 


" 
2 
2 
77 
Rs 
* 
5 
8 
© 
N 
Go 
I 
9 
2 * 
a. 
18 
"NY 
1 
2 
1 23A 
230 
2 
"= 
I 
Ky = 
* 
* 
+. 
2 
8 
4.99 
* 
2 
Po. 
xs 
3 
1 
2 
if 
4 
= 
1s 1 
A Rs 
bel 
Ros 
5% 
+ 
hs 
gfe 2 
WE 
- LIM 
bt”. 
— 
: 
J 
\ 
f 


OU LA BELLE JUIVE. 43 


Helas! reprend Rachel, Alphonse 
n'a plus de courage que contre moi, 
et i] croit obeir a la vertu : il faut le 
seconder; adieu, Alphonse... Elle se 
precipite A ses pieds, les baise et les 
baigne de ses larmes. Oh! pieds de 
mon souverain, je distinguois avec 
tant de plaisir vos traces! il ne me 
sera plus permis de les chercher et 
de les suivre. Alphonse faisant des eſ- 
forts pour la relever; cheres mains, 
dit-elle en les saisissant et les cou- 
vrant de caresses, on vous a fait si- 
ener le sanglant ordre de mon ban= 
nissement; que ce soit le dernier acte 
de foiblesse qu'on exige de vous! Re- 
levez-vous de cette honte, en por- 
tant le fer et la flamme dans Grenade 
et dans Cordoue; adieu, mon souverain, 
mon maitre, le plus ingrat de tous les 
hommes. 1 5 | 

On ne sauroit peindre l'état où les 
discours, et sur-tout les perfides ca- 
resses de la Juive avoient mis Al- 
phonse; il ètoit entièrement hors de 
C2 


Jui-meme. Rachel s'est relevee; elle 
a fait le mouvement de se retirer! 
Arretez, lui dit le roi, arretez l., que 
je m'arrète, dit-elle, qu'on me donne 
donc des armes. Si ma presence expose 
ici mon roi, si elle attire sur lui les traits 
d'une populace mutinèe, que je puisse 
voler au-devant, les repousser et le 
yonger. Adieu, adieu, brave Alphonse, 
jusqu'ici le modèle des rois, par votre 
fermeté; puissent vos sujets oublier 
ce qu'ils viennent d'obtenir de votre 
complaisance et imaginer que vous 
etes redevenu leur maitre! 

En disant ces dernières paroles, elle 
affecte de vouloir precipiter saretraite; 
Alphonse descend de son trone, court 
a elle, Parrete et se jette a ses pieds. 
Non, Joj dit-il, non, divine Rachel! 
vous ne me quitterez point. Je reste- 
rois, TEpond la Juive, quand il y va de 
votre couronne, peut-etre de votre 
vie, mille fois plus precieuse que la 
mienne!.... Souveraine a jamais de 
mon cœur, dit Alphonse, rassurez- 
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vous; Fernand de Castro et Alvare 
Fans, ont dissipe Pemeute populaire; 


les troupes qui devoient faire le si6ge 
de Cuenca sont cantonnees par mes 
XZ ordres A six lieues de Tolede, et rien 
XZ west A appréhender ni pour vous ni 
pour moi. Mais, dit Rachel, qui me 
rassurera contre les ennemis qui ont 
2 056 mattaquer à face découverte, si 


vous n'effrayez pas les faiseurs de com- 


plots par des exemples? Mon amour 


pour vous, dit Alphonse, et la ma- 
jeste de mon trone seront vos sauve-— 


gardes. Venez vous y asseoir avec 
= mol, et que tout y rampe a vos pieds. 


Rachel a l'audace de s'asseoir sur 
le trone; on fait ouvrir la porte de la 


salle, et une ſoule de gens vendus a la 


ſaveur viennent rendre a Paudacieuse 
Juive leurs hommages interesses, et 
le roi se retire pour la laisser jouir de 
son triomphe. 

Pendant que Fimprudent Alphonse 
retomboit dans le precipice dont la 
zagesse et le zele du fidele Fernand 

C 3 


Garcias venoient de le retirer, ce ver- 


tueux Castillan, enferme avec Alvare 
Fanes, travailloit a consommer par 


un seul acte le decret du bannisse- 


ment de Rachel et de tous les Juifs; 
I'6quite balancoit cetordre de maniere 


que, sans enlever tous les tresors , 


fruits de ses concussions, cette nation 
detestee put sortir de tous les Etats 
soumis à la domination d'Alphonse, 


sans etre absolument denuee des res- 


sources nécessaires pour pouvoir cher- 
cher un asile, et sans courir des ris- 
ques pour la vie. 

Sans avoir été prévenus de la révo- 
lution qui venoit de le rendre inutile, 
les deux venerables vieillards viennent 


pour faire mettre à leur travail la sanc- 


tion du trone, et c'est Rachel qui 


Poccupe! A cette vue ils demeurent 


immobiles. Elle ordonne qu'on leur 
arrache ces papiers, se les fait re- 
mettre, y jette un coup d' il rapide, 
et les dechire. Voila, dit-elle, le cas 
qu'on doit faire des ordres surpris par 
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Paudace et la rebellion. Toi, vieux 
sauvage, dit-elle a Garcias, prononce 
toi-meme l'ordre de ton bannissement 
de Tolède. Tu ne peux y paroitre que 
sur un échafaud. Toi, dit-elle a Al- 
vare, vil ministre des fantaisies du 
peuple, après avoir rapporté ici les 
sceaux, va lepreyenir que s'il remue, 
on saura le chatier de son inquietude 2 
on fera dresser des gibets pour lui en 
imposer. Previens la nation qu' Al- 
phonse qui régnoit selon leur fantai- 
sie, est aujourd'hui roi de Castille; 
que tout ce qui est ici se retire hors 
Ruben et Manrique. 

Les deux confidens de la nouvelle 
souveraine veulent lui ins pirer un peu 
plus de moderation, de retenue; Pen- 
gager à déguiser ses ressentimens, à 
poursuivre ses ennemis d'une maniere 
moins découverte. 

Moi, leur dit-elle, que je manie le 
sceptre Pune main tremblante! Puis- 
que mon adresse Pa fait tomber entre 

mes mains, je pretends bien faire rou- 
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gir le sort de m'en avoir eloignee, et 
montrer comment on doit gouverner 
dans les tems difficiles. Les menage- 
mens sont la ressource des ames 
foibles. Si je n'accablois pas, je don- 
nerois à mes ennemis le tems de res- 
pirer. Ils m'ont fait craindre... qu'ils 
tremblent, qu'ils imaginent que rien 
ne peut les derober ama surveillance. 
Oh vengeance ! je suis passionnèe pour 
les douceurs que tu me promets! J%en 
jouirois sous Peclair de la foudre dont 
le carreau devroit m*ecraser. 
Manrique, aveuglement devoue aux 
volontes de son maitre, Manrique , 
esclave de la beauté, a demi dénaturé 
par la seduction d'une longue faveur, 
n'est point assez corrompu pour ne 
pas sentir se réveiller en lui des sen- 
timens d'humanité, de justice; fruits 
trop negliges de son education et des 
exemples dont ses yeux ont ets frap- 
pés dans sa jeunesse. Le noble sang 
qui coule dans ses veines semble se 
renouveler en lui, point assez pour 
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Pengager à aller reveler a Alphonse 
ce qu'il vient d'appercevoir d'odieux 
dans le caractere de Rachel,; mais 
suffisamment pour lui faire appréhen- 
der, d'avance, la suite des foiblesses 
de son maitre, pour une aussi dange- 
reuse creature. II a penetre depuis 
long-tems le caractere de Ruben; et, 
malgré soi, il est entre en defiance 
des sublimes connoissances de cet 

homme. Quest-ce qu'une science qui, 
| loin d'élever Phomme qui la possede 
au-dessus de son espece, le laisse en 
proie aux plus viles des passions, dont 
influence avilit et deshonore Phu- 

manité? | 
Le jeune Castillan a Vame flétrie, 
il croit voir une batterie insurmonta- 
ble entre Petat ou il est et le retour a 
la vertu. II craint de voir bientot 
Alphonse transforme en tyran, et 
Petat accable de malheurs. Et les faits 
semblent justifier sa prevoyance. Les 
Juifs viennent de nouveau detre de- 
charges , par un Edit, de tous les im- 
QC 5 
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pots dont les Castillans memes sont 
greves. On les enhardit: ils abusent, 
et les chatimens tombent sur ceux 
qui sont vexés. Le murmure étouffé 
dans la capitale par la frayeur des 
supplices, parvient jusqu'aux extré- 
mités des états d' Alphonse, et s'y 
deérobe, dans le sein des cloitres, a 
Pespionnage des Hebreux repandus 
par-tout. | 
Rassuree par des 6missaires fidèles, 
mais trompés, Rachel, dupe d'un 
calme apparent, presume que tout 
est tranquille, et premedite, du sein 
de cette paix imaginaire, d'engager 
Alphonse a faire une entreprise 6cla- 
tante contre les Maures de Cordoue : 


pretendant Py accompagner , elle fai- 
soit preparer de brillans Equipages , 


quand une revolution plus brusque 
que la premiere vint Paneantir avec 
ses projets. 

L'empire que Rachel avoit repris 
sur Alphonse, en un moment, indi- 
gna les Castillans contrelle seule, 
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contre Ruben et le reste de la nation 
des Juifs. Ils plaignirent d' autant plus 
leur souverain, assujetti à la force de 
leurs malefices, qu'ils le jugèrent plus 
malheureux; leur amour pour lui se 
renforcoit par le souvenir de ses ver- 
tus passèes, en opposition aux ſoi- 
blesses honteuses * ils le een 
la victime. 

Sa delivrance Cut unanimement 
projetee. Les confessionnaux devin- 
rent les premiers moyens de s'entre- 
communiquer leurs dispositions, et les 
plus sages dentre les religieux de tous 
les ordres leurs agens. 

S'ils prennent le parti de absenter 
de chez eux, un pelerinageentrepris, 
le dessein da joindre un des differens 
corps assemblés pour combattre con- 
tre les Maures, en sont les motifs 
apparens. Cependant des magasins 
d' armes sont entres dans Pinterieur de 

Tolède, et y remplacent celles dont 
la prevoyante Rachel avoit fait de- 
pouiller les citadins, Les Wan 

CG 
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des differens ordres sont devenues les 
arsenaux qui les recèlent. 

Bientot Balthasar de Zuniga, Juan 
de Gusman, Pedre d'Avallos , tout 
ce que la Castille a de nobles ver- 
tueux, devoues a la liberation du roi 
et de Petat, entres dans la ville sous 
Je scapulairedesdifferens ordres, sont 
dispers6s parmt les religieux dont ils 
ont pris Phabit, et attendent dans 
Pombre des cloitres le signal qui doit 
les mettre en mouvement. 

Ce signal devoit partir du haut de la 
cathedrale. Une sentinelle cachee dans 

le clocher observoit de la les mou- 
vemens de Pinterieur du palais. Elle a 
d6ja annonce que la garde est doublee , 
la defiante Rachel a fait associer une 

garde etrangere a celle qui, aupara- 

vant, etoit toute Castillanne. Mais 
dans le cas où cette nouvelle troupe 
voudroit disputer l'entrée des portes 
du palais, on a rassemblé des échelles 
pour tenter de tous cotes Pescalade. 
Pendant que ces preparatifs se ſont 
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a Tolede , sous les yeux d' Alvare 
Fanés, cache chez Parcheveque *Fer- 
nand Garciasretire dans son domaine, 
on Pattachement de ses vassaux pour 
sa personne, ou la force de ses cha- 
teaux le mettent a l'abri des entre- 
prises de la Juive, gemit plus que 
jamais de l'aveuglement de son roi et 
des malheurs du peuple; la conspira- 
tion se derobe a ses yeux. On redoute 
trop ses principes; cependant de quel- 
que voile que la conspiration se füt 
environnée, lui, se defiant d'autant 
plus, qu'au milieu de tant de maux 
soufferts on paroissoit 8'etre interdit 
la plainte, ne vit pas plutot ses voi- 
Sins les plus considerables s'eloigner 
de chez eux, sous differens pretextes , 
qu'il crut devoir leur preter d'autres 
motifs, Il étoit dangereux pour lui 
d'entrer dans Tolède. II y pouvoit, 
quand meme on ne Parreteroit pas, 
succomber sous le fer de quelqu'as- 
sassins privilegies. En marchant de 
nuit pour n'&tre pas apperęu, il se 
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determine à se rapprocher de Tolède, 
et reste cache a quelque distance, 
dans la maison de Vaudelos, gentil- 
homme Bourguignon, jadis serviteur 
de la reine Urraque, mere d' Alphonse. 
Quoi! c'est vous que je vois ici, noble 
Fernand, dit Vaudelos, et vous vous 
y exposez a la vengeance de notre 
tyranne? Ignorez-vous que votre tte 
est à prix dans Tolede ? Je le sais, 
repond Garcias; mais un interet plus 
pressant pour moi que celui de. ma 
propre süreté, me force a la compro- 
mettre. II s'agit de celle d'Alphonse , 
et apprehende un soulèvement gene- 
ral, plus dangereux pour lui que la 
premiere 6meute. Je n'y vois pas d' ap- 
parence , r6pond le Bourguignon. On 
souffre beaucoup ici; mais on ne mur- 
mure pas. Je ne vois pas le moindre 
mouvement. On se contente de prier 
en secret pour que notre roi soit enfin 
desensorcele. Cher Vaudelos, repond 
Fernand, la Juive a dans les yeux et 
sur les lèvres un enchantement vrai- 
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ment diabolique. Elle a un caractère 
qui, pour retre pas magique, n'en est 
que plus dangereux. Mais, dit Vau- 
delos, ce prince que j'eus dans mes 
bras, tout enfant; qui ne donna ja- 
mais que des preuves de bonté, de 
magnanimité, de justice; que vous- 
meme avez vu briller de tant de ver- 
tus, pourroit-il souffrir, s'il 6toit mai- 


tre de lui-mème, qu'une femme 


Oui, reprit Garcias, si la femme avoit 
su en faire un esclave. Je respecte les 
prejuges du peuple, parce qu'ils sont 
favorables à notre roi, dont ils pa- 
roissent diminuer la faute; mais, mon 
cher Vaudelos, ces prejug6s peuvent 
rendre cruel, et Pai en horreur toute 


| espece de cruauté. Si on se borne à 


des prieres, Je cesse d'avoir des in- 
quietudes;z mais ce calme qui vous 
séduit ne m'en impose pas. Jamais 
cette nation-ci n'est plus dangereuse 
qualors que, souffrant à Pexces, elle 
paroit tranquille. 

Je suis conduit ici par un simple 
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pressentiment. Vous connoissez la 
liberté dont nous jouissons au sein de 
nos montagnes. Cette pepiniere de 
jeunes heros, dont je suis entouré, 
vassale noblement soumise au trone, 
n'est pas faite pour respecter, comme 
elle paroit le faire, en silence, les 
ordres capricieux et cruels qui en 
emanent tous les jours. Tout en ele- 
vant au ciel les belles actions qui ont 
honors la jeunesse d'Alphonse, je les 
entendois blamer hautement dans le 
cours des annees qui viennent de se- 
couler, Pattachement du roi pour la 
Juive. Ils se taisent aujourd'hui. Je ne 
saurois les 8oupconner d'un sentiment 
de crainte. Je les vois occupes de leur 
vengeance. Elle attentera sur Rachel, 
irritera le roi, et je crains jusqu'au 
reveil des vertus dans notre monar- 
que. Sa valeur pourroit lui devenir 
fatale a lui-meme. 7 

Aidez-moi A surveiller ce qui se 
passe. J'userai de ce qui me reste de 
cousideration pour prevenir les vio- 
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lences. Allez à Tolede; rien ne peut 
vous rendre suspect à ses habitans : 
vous avez vos entrees au palais. Pro- 
menez-vous dans la ville; consultez 
les regards, si les bouches se taisent; 
et voyez si vous ne demelerez ni agi- 
tation ni inquietude. Je vous atten- 
drai tranquillement i ici, où je suis A 
Pabri de toute surprise. 

Vaudelos acquiesce à la proposition 
de Garcias, et part a Pinstant pour 
Tolede. Un billet qu'il venoit de rece- 
voir Pengageoit à se trouver A une 
assemblee de congregation chez les 
Dominicains. Souvent on lui en adres- 
soit de pareils. II s'agissoit pour Por-- 
dinaire, dans les deliberations d'une 
compagnie de cette nature, de pour- 
voir aux embellissemens, ou aux repa- 
rations d'une chapelle, ou de venir 
au secours de quelque congréganiste 
necessiteux. L'invitation ne réveilla 
point d'autre idée. | 

Tandis que Fernand se repose et que 
Vaudelos est en marche, tout se pre- 
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pare à Tolede pour Pexpedition pré- 
meditee. On etoit prévenu qu'Al- 
phonse devoit s'ecarter pour prendre 
le plais ir dela chasse; c'est le moment 
qu'on devoit saisir pour massacrer Ra- 
chel, Ruben et les Hebreux. Dès que 
le soleil paroit, un premier coup de 
cloche, parti du clocher de la cathé- 
drale, avertit qu'on prepare les 6qui- 
pages du roi. D'autres clochers répè- 
tent ce signal. Bientot un second signal 
avertit que le roi monte à cheval. Enfin 
un troisieme et dernier, que lui et sa 
garde sont absolument hors de la vue. 

On &etoit rassemblé dans les eglises 
pour le service divin. Tout-a-coup 
les portes en sont ferm6es. Dans cha- 
cune d'elles un religieux monte en 
chaire. Braves Tolé dans, dit-il a l'as- 
semblee , aujourd'hui l'assujettisse- 
ment de votre bon roi Alphonse et le 
malheur de la Castille vont cesser. La 
noblesse du royaume s'est rassemblée 
ici pour vous venger de l'odieuse Ra- 
chel, et vous affranchir du joug des 
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Hebreux. Regardez, vous verrez dans 
le chœur, sous des habits pareils aux 
notres , les respectables chefs qui 
doivent vous commander; on va vous 
donner des armes. Tout ce qu'il y a 
de Chretiens a Tolede les prennent 
dans ce moment-ci. Marchez avec 
assurance; vous allez combattre, gil 
le faut, pour votre roi, votre hon- 
neur, votre liberté, votre patrie, et 
pour Dieu, enfin, puisque vous allez 
detruire los ceuvres de Penſer. 
Pendant que le predicateur faisoit 
cette courte exhortation, on appor- 
toit du fond de la sacristie devant l'au- 
tel des faisceaux d' armes, un c6l&e 
brant les benissoit, et une foule d'ac- 
colites les distribuoient dans tous les 
rangs formés dans Peglise. Les chefs 
laissant voir leurs gantelets, armes 
d'un baton de commandement, met- 
toient de l'ordre dans les rangs, as- 
sembloient les compagnies, avec cette 
mtelligence flegmatique qui, dans sa 
lenteur apparente , établit prompte- 
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ment la regle. Bientôt on voit des 
bataillons en 6tat de marcher; les ban- 
nières vont lui servir de drapeaux. 

A peine les corps sont en regle, 
qu'un signal les avertit de se mettre 
en mouvement. Les troupes qui doi- 
vent s'emparer des avenues de Tolède, 
sortent des 6glises les plus voisines de 
ses portes. Le reste marche vers le 
palais flegmatiquement et en silence, 
comme il avoit pris les armes. 

La premiere des troupes, sortant 
delacathedrale, arrive en un moment 
aux portes du palais. Deja les cons= 
pirateurs en étoient les maitres. Une 


trentaine d'entre les plus determines , 


sous un habit qui n'etoit point suspect, 
en ayoient surpris et desarme la garde. 
IIIs s'étoient empares des armes qui 
etoient aux ſaisceaux. Dans tous les 
cas, la garde castillane, en voyant à 
quels ennemis elle avoit a faire, .evt 
fait peu de r6sistance ; mais Petran- 
gere, desarmee et surprise, ne fut pas 
en état d'en faire. En une demi-heure 
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de tems, douze mille hommes armés 
environnerent Penceinte du palais, et 
il ne demeure à Rachel pour toute 
protection que quelques portes, que 
des Juives tremblantes ont barrica- 
d6es sur elles. 

Vaudelos a vu le commencement 
des mouvemens. II retourne à Fer- 
nand au grand galop de sa monture, 
Fernand part comme un eclair , et 
vient se précipiter au milieu des ba- 
taillons. 

Cependant au premier bruit qu'a- 
voit occasionne le desxarmement de la 
garde, Rachel entendant parler d'6- 
meute, ordonne à Manrique de faire 
avertir Alphonse, et d' aller lui-mème 


donner ordre aux troupes cantonnees 


dans les environs de Tolède de mar- 
cher; Manrique part, comme s'il de- 
voit obeir. Elle dit a ses femmes de 
porter ses effets dans la tour, ou elle 
pensoit trouver un asile jusqu'au re- 
tour d' Alphonse, et des troupes dont 
elle attendoit le secours; mais quatre 
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de ces religieux , armes de toutes piè- 
ces, ayant prevu son dessein, en gar- 
dent les portes. 

Alors Ia Juive voit son danger; 
elle parcourt le palais, et ne rencon- 
tre que des visages effrayes; hommes, 
femmes, tout Pevite, tout l'abandon- 
ne. Elle est seule. Oh, solitude af- 
freuse ! s'éëcrie-t-elle, effrayant vesti- 
bule de la mort! Pinterprete ton si- 

lence; il me présage la foudre dont je 


oiseau de fatal augure ! Pimpuissance, 


le crime et l'assassinat sont dans tes | 
horribles regards, la rage effrayce 
tremble sous tes lèvres. Ne m' appro- 


che pas, monstre; tu es plus affreux 
que le remords. 

Cesse de me provoquer , mEchante 
lemme, dit Ruben; tes ſorſaits et les 


| miens 


glaive 
mes 
abime 
odieu: 
donne 

C26 
venol 
derob 


dame 


n'ave 
vais etre 6cras6e. Ahl pùt- elle tomber Þ 
du ciel sur moi, et me derober a l'igno- 
minie de perir sous les coups de ces 
odieux Castillans ! En finissant cette 
apostrophe , elle appercoit Ruben | 
pale, tremblant, defigure. Te voila, 


roi, 
sages 
Instr 
soulè 
et le 
vous 
Vern 


vous 


qui c 
hors 
paré 


serv 
cher 
: Vous 
dsure 
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| miens sont sur moi et m*accablent. Le 


glaive est sur ma tète, Penfer est sous 
mes pieds..... Tombes = y, scélèrat, 
abime- toi, dit Rachel; tu m'es plus 
odieux que celui qui vient pour me 
donner la mort. 

C'etoit le vertueux Fernand 
venoit à elle pour entreprendre de la 
derober a la fureur du peuple. Ma- 
dame, lui dit-il, le tems presse; vous 
n'avez pas de secours à attendre du 
roi, il ignore votre peril ; tous les pas- 
sages pour venir à vous sont gardes. 
Instruit, ce matin, mais tr op tard, du 
couldyement, j je n'ai pu m'y opposer , 
et les esprits sont trop aigris contre 
vous pour que je me flatte de les gou- 
verner. Votre mort est juréèe, hitez- 


vous, suivez-moi zil est un souterrain 


qui communique de ce palais au de- 


hors de la ville, on ne s'est point em- 


pare de l'issue; je la connois; je vous 


# servirai de guide, et sais Ou vous ca- 
cher jusqu'au moment ou je puisse 
vous conduire moi-meme en lieu de 
© 8Urete ; abandonnez-vous à ma fol, 


Qu'entends-je? reprit Rachel, est- 
ce un piège de plus que l'on me tend, 
quand les filets de la mort m'envi- 


ronnent? Veut- on se soustraire au res- : 


sentiment d' Alphonse, en me faisant 


mourir dans des tourmens obscurs au 
fond d'un souterrain ? O affreuse ini- | 
miti6, veux- tu m'0ter jusqu'a Pespoir 
Vere vengee ?.... A quels soupcons 


vous livrez-vous, madame? dit Fer- 


nand. Garcias qui s'éloigna de toutes 
les graces de la cour, parce qu'elles 
venoient de vous, auroit Pame assez 


basse!.... Jai tort, reprit Rachel ; 


c'est ta farouche vertu qui vient ici 
pour me sauver; elle effraie plus 
que la mort. Va rejoindre tes compli- 5 
ces, si le courage te manque pour cou- 
ronner ici le crime, il m'en reste assez 


pour refuser la vie, des que je dois 


ten etre redevable. En finissant ces | 


paroles, elle s'eloigne de Fernand, qui 
demeure consterns de ne pouvoir dé- 
rober une femme a la fin desastreuse 
cont elle est menacee, sauyer aux Cas- 

tillans 
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tillans le crime et la honte d'un assas- 
sinat, et d'avoir attenté sur les jours 
de la favorite de leur monarque. 

Rachel , parcourant les salles du 
palais , comme 6garee, parvient a 
celle du trone. Le scelerat Ruben, 
couché sous une banquette , la face 
contre terre, essayoit de s'y deroher 


aux yeux. Des bruits menacans se ſai- 


soient entendre de tous cotes. Meure, 
meure Rachel, et perissent les Israé- 
lites ! crioient des gens qu'on enten 
doit courir à grands pas dans tous les 
appartemens. 

La mort, dit la Juive, est donc 
inevitable ! rendons- la decente pour 


moi, et dangereuse pour mes ennemis. 


Forcons-les a souiller le trone, et que 
la foudre en parte pour me venger. 
Apres cette apostrophe, elle s'arrange 
et s'attache sur ce siège, ou le crime 
et Paudace Payoient fait s8*asseoir pour 


le malheur despeuples. Elle y demeure 
immobile; elle appelle a son secours 


| Finsensibilits. Cependant la foule em- 
Tome III. D 
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respecte trop ses concitoyens pour le 
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presse, qui la cherche pour Pimmoler, 

arrive, precedee par les memes cris 
menacans. Meure ! meure Rachel! 
On l'entoure, et cent poignards s'e- 
lèvent; aucun ne frappe. L'horreur de 
se baigner dans le sang d'une femme, 


meme coupable, s'est emparse de tous 


les Castillans. Alvare Fanès survient, | 
et les surprend dans cette attitude i 
Les momens lui sont precieux ; il ne 

veut point que le crime 6chappe au 
chatiment devenu necessaire z mais if 


leur commander. Il appercoit Ruben, 
couchè par terre, rendu immobile par 
la terreur; leve- toi, malheureux! lui 
dit il, tu trembles pour ton odieuse 
vie; tu as un moyen de la sauver: 
prends ce poignard, perce le cœur de 4 
ton indigne complice, ou dans ce mo- . a 
ment je te fais vomir ton ame sacri- 
lege. 1 
Ruben prend bs poignard, Pil! 
égaré, il s'approche de Rachel. Ciel!“ 
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dit-elle en le voyant venir, ta ven- | 
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geance est affreuse ; mais elle est juste. 
Elle dit, et la main forcenée du scele- 
rat lui plonge, a plusieurs reprises, 
| le poignard dans le cceur ; elle expire. 
Elle avoit au col ce meme portrait 
qu? Alphonse enleva a Manrique pour 
le donner au rabbin; il n'y tenoit que 
par un fil de perles. Le sang sortant 
avec abondance le souilloit, Alvare 
veut sauvercette effigie de ce sanglant 
deluge , et Parrache. Il rendoit, sans 
le savoir, un important service à son 
souverain. On doit bientot en acquerir 
la preuve. | | 
Fernand de Castro n'ayant pu dé- 
rober la Juive a sa destinée, toit 
couru au-devant d' Alphonse, auprèes 
duquel Manrique s'ètoit deja rendu Ce 
prince entre en fureur, en apprenant 
le danger de Rachel. II rassemble 
sa garde, et, emporté par une espèce 
de rage, abusant de la vigueur de son 
cheval, il se precipite en avant de sa 
suite vers Tolede. Le seul Fernand 
peut le suivre. Tout-à-coup celui- ci 
D 2 
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s'appercoit que son souverain chan- 
celle; i] accourt, et le recoit dans ses 
bras, lorsqu'il etoit pret a tomber de 
sa monture; heureusement le cheval 
8*toit, arrété. Une foiblesse soudaine 
avoit saisi le monarque. Le sujet al- 
fectionne, ne pouvant lui donner d' au- 
tres secours, cherche à lui faciliter 
le retour de la respiration, en dega- 
geant la poitrine des vetemens dont; 
elle est couverte. En la mettant à nu, 
il decouvre qu'elle est charge du por- 
trait de Podieuse Juive; il Parrache, 
et le jette avec dedain dans une mare 
bourbeuse, formee par Passemblage 
des eaux de la pluie. | 

Qui etes-vous ? dit le prince; est- 
ce vous par qui je vieus d'ètre soulags 
d'un poids insupportable ? J*ayois sur 
Pestomac un abominable fardeau; ol 
suis-je? Dans les bras de votre fidele 
sujet, Fernand de Castro... . Quoi! 
c'est vous, mon estimable ami? Mais 
d'où viens-je? où allois-je ? Il me 
semble que je sors d'un songe. Ne 
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rev6-Je pas encore ? Pourquoi som 
mes=nous seuls ici? Pourquoi suis-je 
a terre P.. 

Vous revenez de la chasse, sire; 
vous avez trop poussé votre cheval, 
votre cortege n'a pas pu vous suivre. 
Vous veniez pour rétablir le calme à 
Tolède; le peuple, attroupé, vouloit 
enlever Rachel de votre palais. .. Oui, 


je me le rappelle; Manrique m'etoit 


venu dire la meme chose et vous aussis 
Depuis, il m'est arrive quelque chose 
de bien extraordinaire, dont il m'est 
impossible de vous rendre compte; 
mais, poursuivit le monarque en se 
levant, cet accident ne peut avoir rien 
d'alarmant. Je me sens bien, et beau- 
coup mieux que je ne me sois senti 
depuis long- tems. Remontons à che- 
val ;le trouble qui est dans Tolède me 
donne de Vinquietude ; je me repens , 
mon cher Fernand, de n'en avoir pas 
renvoys la cause sur votre premier 
avis. Je veux attendre ici ma garde, 
precedez-mol ; prenez 8 , 
D 
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agissez en mon nom. Je ne rentrerai 
pas dans la ville que Rachel et tous 
les Juifs n'en soient bannis, et je ra- 
tifierai tout ce que vous aurez juge a 
propos de faire pour tranquilliser ma 
nation. Mais si Rachel est morte, 
Sire, dit Garcias ? — Mes sujets auront 


pu vouloir sa mort, mais aucun ne 


se sera chargé du crime, repond Al- 
phonse ; pressez-vous, mon cher Fer- 


les dependances de la Castille. 


Quel fut Vetonnement de Garcias, 
au changement subit qu'il appercoit 
dans les dispositions, les sentimens, 
les affections de son roi! Le vertueux 
gentilhomme croit y demeler un coup 
duciel, il en rend intérieurement gra- 
ces, de toute la chaleur de son ame. 


Muni de l'anneau il entre dans Tolède, 
et annonce au peuple qui Penvironne, 


avec inquiètude, les intentions d' Al- 


pho 
les q 
on s 
deve 


teur 
clers 
foul 
leve 
FO 5m 
Idriss 
nand ; mon peuple est dans l'agitation, 
peut-etre dans la crainte; je ne respi- 
rerai point que la tranquillité ne soit 
röétablie dans Tolède et dans toutes 


cette 
inco 
brav 
pein 
ai-je 
men 
pas 
ne 8 
boun 
C 
aun 
mee 
plus 
dA 
Rac 
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phonse. Le bruit sen repand dans tous 
les quartiers, on jette au Join les armes, 
on se precipite en foule pour aller au- 
devant de lui; il appercoit d'une hau- 
teur sur laquelle il s'est arrete, le 
clergè couvert de ses ornemens, une 
foule melee de femmes, d'enfans, qui 
levent les mains vers le ciel. Son ame 

s' meut a la vue de ce tableau atten- 


drissant; voyez, disoit-il à Manrique, 


cette chère nation, dont une folie 
inconcevable pour moi-meme m'a fait 
braver les inquietudes et aigrir Tes 
peines pendant sept ans; eomment 
ai-je pu m'oublier à ce point? Com- 
ment, vous qui m'aimez, n'avez- vous 
pas essayé de nveclairer ? Comment 


ne Sommes=nous pas, vous et moi, 
bourrelés de remords ? 


Comme ils approchoient du palais , 
au milieu d'une foule empress6e et ani- 
mee par les transports de la joie la 
plus vive, Fernand vient au-devant 
d' Alphonse, lui apprend la mort de 
Rachel, en designant la main dont 
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6toit parti le coup: la terre couvre d6jA 
tout ce qui reste du malheureux objet 
de sa foiblesse. 

Oui , lui repond Alphonse, Pobjet 
a disparu ; la honte des foiblesses me 
reste. | 

La Castille, 6 mon roi! dit Alvare 
Fans qui se trouvoit présent, nes'en 
ressouviendra que pour vous plaindre , 
et benir Dieu de lui avoir rendu son 
roi delivre des pieges de Penfer ; un 


des moyens employes contre vous a 
été remis par moi a Parcheveque , il | 


en a fait examiner les caracteres, dé- 


guis6s sous une enveloppe, par un Juil ; 


converti, et ce qu'on n'avoit fait que 


s0upconner vient de devenir authenti- Þ 
que. Le talisman qui correspondoit a 


celui-là a 6tEplonge par Fernand Gar- 


cias dans la fange d'un bourbier infect. 


Venez remplir sans trouble, comme 
sans remords, les nobles fonctions qui 


vous attendent; pacifiè par votre pré- 9 
sence, votre peuple sera heureux de 


votre seul retour à lui. 
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Alphonse se ranime audiscoursd'Al- 
vare; il est un trait qui Peclaire sur le 
commencement, les suites et la fin de 
sa cruelle aventure; il lui devient pos- 

sible de soutenir les regards de son 

peuple, et de se laisser aller aux té- 
moignages de Penthousiasme dont il 
le voit transporté. Cependant il n'est 
pas entièrement disculpe A ses propres 
regards; il se retourne vers Manrique: 
Je me sens, lui dit-il, rappeler a la 
vertu avec une jole indicible; mais je 
m' en 6tois 6carlEpar ma faute. Quand 
vous me parlates des merveilles de 
PHebreu, au lieu de me defier de mon 
ignorance, et de me laisser gouverner 
ensuite par une vaine euriosité, je de- 
\ vois faire mettre au cachot PHebreu 
qui vous avoit s&duit. Nous fumes deux 


5 coupables, et dans ma place je le fus 
a plus que vous; il faut que je vous par- 
wi donne, pour que je puisse me faire grace 


6 L a moi-meme ; quant au scelerat dont 
de nous avons 616 la dupe, vil a pu 
echapper 4 la mort par le crime, allez 
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54 RACHEL, OU LA BELLE JUIVE. 
le faire precipiter dans un cachot ; il ne 
fant point qu'il puisse répandre sur la 
terre de nouveaux poisons. 

Vous, mon ami Garcias, dit le roi, 
en se retournant du cote de Fernand, 
partez pour Oreia, portez mes regrets 
sur ma conduite aux pieds de la ver- 
tueuse Ermengere, mon epouse : 


qu'elle vienne reprendre a sa cour une 


place dont mes égaremens Payoient 
bannie. 
Alplionse survécut trente-deux ans 
a cette malheureuse aventure ; il reprit 
toute son activité, toutes ses vertus. 
Devenu le deſenseur de l' Espagne 
:ontre les attaques interieures des 
Maures du continent, et les descentes 
de ceux qu'y faisoient passer les sou- 
verains de l' Afrique, il fut reconnu em- 
pereur par tous les rois ses voisins; 
et c est lui qu'on voit designe dane 
Phistoire sous le nom d' Alphonse Ray: 
mond, empereur des Espagnes. 
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L Calife Harouon-Alharaschid al- 
moit passionnement les contes. II ne 
paroissoit pas donner dans tout ce qu'on 
lui disoit en ce genre; mais il en 
croyoit assez pour meriter , meme à 
cet 6gard, le titre de commandeur des 
croyans. Lui en est-il arrive quelque 
chose de facheux ? Au contraire : il 
s'est amus6 toute sa vie. I] a noble- 
ment recompense les conteurs; et, 


depuis, par reconnoissance, ceux ci 


en ont tant conte à son avantage, que, 
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si Pon pouvoit brüler Phistoire , ce 
souver ain se verroit place bien au- 
-dessus de son contemporain, Charle- 
magne, dans la ſable, quoique notre 
empereur ait à celle-ci quelque peu 
d'obligation. 

Le Calife Harouon entend dire qu'on 
retient dans les prisons de Bagdad un 
fou qui pretend avoir vecu avant le 
deluge. Il le fait conduire A son pa- 
lais. Approche-toi, Amram: tu es un 

singulier rèveur. Comment as-tu sur- 
veécu à la catastrophe? comment t'es- 
tu conserve depuis. 
| AM R AM. 
Oh, Commandeur des fideles, je 
n'y 6tois pas quand il a tant plu. J'y 
avois été bien avant. Voici mon his- 
toire. En ce tems-là, il y avoit des 
gans sur la terre. | 

LE CALIF E. 

Arrete-toi, fou: vas-tu te donner 
les airs de parler comme un livre? 

A IA. 
Non, votre hautesse, je wen sais 


Pas 
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DE BAGDAD. 77 
pas assez pour cela; mais, enfin, il y 
avoit des geans. | "% 
8: C:A-ÞL-IF ©: -: 
De quelle taille à-peu-près? 


AM R A M. 


de la mienne , gros et nourris à pro- 

portion. S'ils nous trouvolent sur leur 

chemin, ils pouvoient nous écraser 

sans nous voir. 
LE CALIF E. 


d'une énorme structure. 
| AMR AM. | 

Le dome du ciel le couvroit. Leur 
peau 6toit a Pabrides injures du tems 
et si la pluie ou le soleil leur parois- 
soient incommodes, un grand chene 
leur servoit de parasol. Je les voyois 
un jour, autour d'un vallon, assis qui 
sur une colline, qui sur l'autre, un 
r flůeuve les séparoit; ils se versoieut 


> a boire d'un bord à l'autre. 

5 E GNA LNA. 
15 Th que mangeoient-ils? 
8 Zone JI. E 
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LE FOU 
AMR A Nr. 

Des rhinoceros pris à la chasse, les 
boeuſs et les moutons de nos bergeries, 
LE CALLTIF 

Vous éleviez donc du betail ? 
A M A A M. 
Oui; mais nous avions bien de la 
peine à nous en réserver un peu de 
lait. 
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ü w 

Quoi ! vous ne saviez pas vous faire 
votre part? 

AMR A M. 

Que pouvions-nous disputer à ces 
dieux de la terre, qui pensoient que 
tout leur appartint |! et nous Etions 
surveilles de leur part par quelques- 
uns des n0tres, charges de cet office: 
cenx-la faisoient aussi mal nos affaires 
que celles de leurs maitres , nous 
vexoient en leur nom, et $*engrais- 
Soient aux depens de tous. Nous sout- 
frions beaucoup plus de la part de 
ceux-ci que de celle de nos chels. 
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DE BAGDAD. 77 
LE (GOAL I E. 

Et que n' en portiez-vous vos plain 

tes. | 
A MR AM. 

Nous etions trop ecartes des oreilles 
qui pouvoient nous entendre; et il ne 
ze trouva pas un de ceux qui aurotent 
du nous é&couter, assez sage pour nous 


f en rapprocher. Cela occasionna bien 


du desordre. Tout-à- coup Vespece du 
betail vint a manquer pour la nourri- 
ture, et les &lèphans, que nous avions 
tlev6s pour la guerre et la chasse. 
LE G ALI. 
Et qu*etoient devenus les Elephans ? 
AMR AM. 
Les préposés pour les géans les pre- 


noient pour voiturer leurs femmes 
avec les singes et les guenons de leur 


| Equipage z ils s'en servoient pour leur 
propre commodite , pour leurs amu= 
semens. 
LE CALIF EF 
Et vos geans ne savoient pas les leur 


| Teprendre ? 


| E 2 
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80 L E F O U 
| AMR AM. 

Cela passoit pour impossible. Je n'en 
sais pas la raison; mais il falloit que 
cela le fut. 

rn ee nr en. 

Vous avez parlé de guerre. Vog 
maitres se la ſaisoient donc entr'eux? 
et pour quel motif? 

A M RA A M. 

Pour s'entre-dérober une de nos 
Tribus. 
ee eee 

Vous armoit-on? Vous faisoit=-cn 
battre les uns contre les autres? 

AMR AM. 

On s'en seroit bien garde. On se 
battoit pour nous , comme on le feroit 


ici pour se rendre maitre d'un troupeau 


de moutons et de chameaux. 
LE CALIF E. 


En ce cas-là vous n'en deviez pas 


beaucoup souffrir. 
| AMR A M. 
Un peu de famine; et, parfois; 
les 6lephans nous ſouloient aux pieds, 


prop 


DE BAGDAD. 81 
mais nous avions une consolation; 
nos tyrans s'entre-détruisoient, et 
nous avions souvent le petit soulage- 
ment d'en changer. 

E G ALT. 

Vous les haissiez donc bien? 
AMA AM. 
De tout notre coeur, et nous ne sup- 
portions notre état que dans l'espé- 


comme on sait que cela est arrivé; 
et de mon tems cela s'acheminoit: 
on ils &toient en moindre nombre, et com- 
= mencoient a s'abatardir. 
LE CALIPER 
Et de quelle fagon cela a-t-il pu se 
faire ? 


A MR AM. 


Par Ie goũt qu'ils ont pris pour les 


femmes de notre taille. 
#1 LECALIF FL. 
Te que vous dites est monstrueux. 
i AMR A M. 
is: Et tout aussi vrai, quoique moins 
ds, proportiouns que le reste ” ce que 


rance de les voir un jour tous detruits, 
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82 LE F O U 
j'ai dit. Peu - à- peu pour de certains 
motifs les espèces se sont rapprochees, 
mélées, et tout alloit tellement en 
declinant, de la grandeur vers la peti- 
tesse, que le deluge a bien pu trouver, 
a-peu-pres de la meme taille, tout ce 
qu'il mit alors de niveau. 
LE S ALI I x. 

Leurs femmes manquoient peut- 

Etre de beaute. 
AMR AM. 

Elles 6toient monstrueusement bel- 
les, superbement parées. Quand elles 
avoient leur tas de plumes sur la tete, 
elles donnoient autant d'ombre qu'un 
sycomore de la grande espece. 

L E CAL I E. | 

Je ne saurois me faire Pidee d'une 
| beaute de celte taille-la. 

AMR A MW. 

Je ferai à votre hautesse le portrait 
de la divine Hourouza , Pepouse de 
mon maitre. Imaginez des yeux du 
bleu d'azur le plus parfait, bien plus 
larges que la paume de la main, ani-. 


"Fe 

2 5 
chale 
F FE) 

N 

la 

HS 

Ip. 

CLOS 


Ce 


Mew of 

ett 

28 

ö 1 

= NOMTV 
X65 

1 bon ne 


3 85 
rh 
4:34 
EH 
"HA 
(P54 
—_ 
8 
Cx 
e 
. 
25 * ; 
Jes 
ys 
2 * 
*; 


bo 


DE BAGDAD. 53 
m6s d'une passion violente, ils eus- 


sent mis du métal en fusion; mais 


d leur éc lat etoit temper6 par des pau- 
pieères d'un beau brun clair, longues 
comme les batons de votre 6ventail. 


Ses cheveux d'une couleur tirant sur 


Pebeène descendoient sur ses 6paules , 
en cent boucles flottantes , grosses 
comme le bras; $a voix ressembloit 
a un de ces harmonieux coups de 
tonnerre, dont le son nourri se pro- 
longe sans éclater. Quand elle mar- 
choit, la terre tressailloit sous ses 
beaux pieds, et les cèdres de la foret 


$'6branloient au point qu'on eùt cru 
qu'ils alloient la suivre. 
LE GA LTI x. 

Mais vous la peignez avec une 


chaleur propre à persuader que vous 
la trouviez trop belle. 


AMR A M, 
Ce fut mon malheur; oh, 1 


nommé Calife! Helas! elle toit aussi 
bonne que belle, et elle nvavoit par- 
5 donné; mais elle fut la seule indul- 
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gente. Pour éteindre solidement ma 
pass ion, on me fit coudre dans: un sac 
de peau, et on me jeta à la mer. 

LE CALIF E. 

Et comment vous retrouvé- je ici, 
coup Phopital des fous? 

A M R AM. 

Tout naturellement. On ignoroit 
que Pex6cuteur de cette justice ſit 
mon meilleur ami. Il 6toit magicien. 
Tl me mit dans la bouche une pelotte 
de pate, dont l'effet devoit etre de 
m'endormir jusqu'à la fin des siècles, 
si personne ne jugeoit a propos de me 
reveiller. Il ferma hermetiquement le 
sac, et je roulerois encore avec les 
flots, depuis Pisthme de Suez vers les 
mers glacees, sans le secours d'un 
autre magicien qui s'avisa, il y a dix 
ans, de me retirer de mon sac, et do 
me tirer de mon reve. 

LE N N. 
Pourriez-vous raconter ce rève? 
A M R A M. 
Il ne m'en reste pas la moindre idée. 
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LE CALIF E. 85 

Dans ce cas, en voila assez pour 
aujourd'hui; mon Tefftedar vous fera 
d6[ivrer quelques pieces d'or, et jꝰ au- 
rai soin que vous ne manquiez de 
rien; mais on vous reconduira dou 
vous venez, vous meritez bien de res- 
ter parmi les fous. 

A M An AM. 

Que le ciel repande ses bénédict ions 
sur votre tete! Oh! le plus puissant, 
le plus renommè des Califes ! partout, 
hors aupres de votre personne sacrée, 
il vous seroit impossible, dans toute 
Fetendue de votre domination, de m'y 
trouver une place parmi des sages. 
Jo puis entretenir ceux avec lesquels 
je vais vivre, des charmes de la 
divine Hourouza, et ce souvenir ſera 
le bonheur du reste de ma vie. 


LE PROCES 
DE V ULGCATK 


CONTE. 
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ww 


| .. be eut pris au filet g 
Sa femme et le Dieu de la guerre, 
Pour la cour de celui qui lance le tonnerre; 
Ce fut un spectacle complet. 
D'abord un peu de pruderie , 
De la part de Pallas, de celle de Junon, 
Pensa troubler la comedie 3 
Bient6t une plaisanterie 
Vint amener la chose au ton. 
Momus, en qui malice toujours veille, 
Place, comme l'est un bouffon , 
Aupres du souverain, et, presque a son oreille, 
Dit: «Ces amans sont mal chanceux; 
» Car dans une telle occurence, 
» En ayant pris autant d'ayance, 
v Il ctoit naturel , je pense, 
» Qu'on n'attendit pas le boiteux, » 
Jupiter, quoique sérieux, 
A ce mot, perdit contenance. 
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LE PROCES DE VULCAIN. 87 
Et son rire à l'instant, derida tous les cieux. 
Quelduepassion qui l'sgite, 
Sa cour s'en penètre bien vite. 
Le sentiment peut n'etre pas profond; 
Mais, au-dehors, tout correspond; 
Des qu'on et ri, de son beau stratagème, 
Vulcain comprend le ridicule effet. 
Mars , plus ingambe qu'un plumet, 
Se met en picd, va gagner la coulisse , 
Et la beauté, d'un air novice, 
Les yeux baisses, renouant son corset , 
Attire a soi son fils et son complice. 
Les bras tendus, le regard caressant, 
L'enfant ailé dans la foule se glisse, 
Il vient, et, comme en se jouant, 
Il Etale cette ceinture, 
Ce chef-d'œuvre de la nature, (geant, 


Le meme, au fond, quoique toujours chan- 


On le desir, Vespoir, tous deux se conſondant, 
Semblent offrir au mème instant, 
Et sous une apparence pure, 

L' ensemble du bonheur et l'amour triomphant, 
Sans que Pinnocence en murmure. 
Ce prestige est bien imposant. 
A son aspect éblouissant, 
Les deesses ont pris la fuite. 

Veénus, d'un air soumis, et comme en rougissant, 
Fait Vexpose de sa conduite. 
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Les juges sont rendus, sans qu'on les sollieite. 
On la voit plus qu'on ne l'entend- 
Des griefs de Vulcain quel sera le mérite! 
En furieux, il aecuse et dèfend; 
Mais la rage qui le dévore, 
Le deèfigure et Venlaidit encore: 
Nul des esprits n'est en suspens, 
Il perd sa cause avec depens, 
Le bon avis pour les Vulcains du tems! 


LE MECHANT HOMME. 


CONTE. 


1 — 


** 
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8˙5 L ne falloit que besace et manteau, 
Comme autrefois, pour ètre philosophe; 
Soit mon Epargne, ou soit quelque cadeau, 
Peut-etre bien m'eussent fourni '6toffe 5 
Mais, dans ce siècle rafins : | 
Tant pour Vhabit et tant pour la doublure; 


ET LE MECHANT HOMME. 39 


Tant encor pour la garniture, 
On risque d'etre ruine, 
Sans &tre sùr que Von fera figure. 
Jen vois a qui l'on rit au nez : 
Qui, bienqu'ils soient plus que moi fortunòs, 
Sont traites de caricature. 
Encor , par qui! par des gens du bel air, 
Desesperant de rassembler la somme, 
Qu'ai-je inventé pour me tirer de pair! 
A peu de frais, je me suis fait bon homme, 
Ce caractere, en tout tems, m'a sëduit: 
En lui les mœurs, les facons, tout me nuit. 
Voila mon goùt; si ce n'est pas le votre, 
Jen vais peindre un dans le tableau qui suit, 
Allons, chacun, ou l'humeur nous conduit. 
Un bon homme passoit d'un pays dans un autre, 
Nerveux, leger d'argent, ainsi que de butin: 
Un rapide torrent a barre son chemin; 
Le passer en est le remède; 
II y parviendra bien sans aide. 
Un vieillard qui paroit en tout nécessiteux, 
Vient l'aborder d'un air piteux. 
Passez- moi ce torrent, je suis dans l'indigence, 
Menace de mourir, faute de subsistance; 
J'implore votre charite. 
Les secours que j'attends sont de Pautre còté. 
L'homme compatissant, s'il en fut dans les Gau- 
Lui presentant les deux Epaulesz (les, 


% non 
L'autre, pour s'y placer, s'élance, et d'un seul 
8'y cramponne à califourehon. . (bond, 
Quoiqu'en tout l' action lui paroisse un peu vive, 
Le porteur du fardeau le passe à l'autre rive, 
Persuade que le rusé Narquois 
Va le soulager de son poids; 
Mais celui- ci, dès qu'on arrive, 
Des pieds, des mains, et s'attache et se rive, 
A l'aide des ongles crochus , 
Dont ses membres étoient pourvus. 
« Que fais- tu là, monstre d'ingratitude! 
Dit l'offensé, veux-tu bien me quitter ! 
Le monstre lui repond, marche sans disputer; 
Tu ne me connoispas: telle est mon habitude. 
Mal ais&ment je puis trotter : 
Par le premier venu je me fais transporter; 
Tant qu'il tient bon, je lui fais compagnie 3 
A, t- il ſoibli? je Venterre et Poublie. 
Quai! disoit l'autre, il me faudra mourir !... 
C'est ton destin; et pour ten garantir, 
Songe à marcher lestement. Oh, Mercure ! 
Peut-on s'attendre à pareille aventure? 
Dit le bless6. Marche, sans discourir, 
R6pond le canere, ou bien, dans ma furie; 
Je vais, de mes ongles de fer, 
De part en part eribler ta chair. 
J*appercois , dans cette prairie, 
Un arbre charge de limons , 
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ET LE MECHANT HOMME. gz 


Je veux en manger, s' ils sont bons. (tonne, 
On vient aVarbrezon cueille,et le monstre glou- 
Mais tous les fruits verds, il les donne; 
Prenons, dit- il, ici quelque repos : 
Ventre a terre; je veux ronfler dessus ton dos.» 
L'infortuné, qu'un pareil fardeau grève, 
Les yeux ouverts, fit un bien triste rève. 
De lassitude, enfin, il auroit sommeillé, 
Les éperons Vont réveillé. 
IM est debout : il faut qu'il s'evertue, 
Pour gravir sur un pont qui s' offroit a la vue. 
Le desespoir va le saisir, 


5 II sent qu'il commenee a foiblir: 
Son eavalier le lui reproche. 
« Laiss8ez-moi fouiller dans ma poche, 
Dit-il, j'y porte un puissant Elixir; » 
3 Il le tire; le cœur de roche 


Saute sur la fiole, Paccroche , 

Et la vide d'un trait. Ici Pon voit finir 
Les malheurs qu'on aplaints, une subite ivresse 
Sempare du buveur, et l'autre le renverse 3 
Puis, de ses mains, empoignant un caillou, 
g Dans la tete il lui fait un trou. (berce. 
„ «Dors,dors,dit-il, mechant, que le diable te 
» En Yeveillant, si tu te trouves mort, 

v Tache de prouver que j'eus tort, » 

Ce conte nous vient de Médine. 
II est arabe ; il en a bien la mine. 
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92 LE BON ET LE MECH. HOMME. 


Je n'ai pas dit un mot de Mahomet, 
Mais rien n'est changé dans le fait. 
Chez nous, un trait aussi barbare , 

Doit etre une chose bien rare; 

Si, toutefois, un drdle bien dispos 
Venoit se camper sur mon dos, 
Que me conseilleroit en ce cas la prudence? 
Je ferois bien, je crois, de lui dire d'avance: 
Je consens yolontiers à plier sous le faix; 

Si vous ayez les ongles faits, 
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LE PLAILIS:FR, 


CONTE MORA I. 


— 


— m —_— 


4 Ly Plaisir n'habite pas toujours 'O- 


lympe, ce Dieu a des caprices ; il 
descend quelquefois sur la terre, ol 
les immortels meme sont contraints & 
le chercher. 

A-t-il quitté le ciel, Fambroiais 


manque de saveur, le nectar est sans 


parfum, Hebe n'a plus d'enjoument, 
plus de fraicheur. Les Graces sont 
languissantes; on croit que Venus a 


perdu sa ceinture. La verve d' A pol- 


lon se glace; Paiguillon de la plai- 
santerie s' mousse sur les levres de 


> Momus. 


Le Plaisir avoit disparu du ciel. 
Mercure se precipite pour le suivre et 


le ramener. Ses ailes le portent e en un 


clin-d'ceil sur la terre. 


„% in PLAESTR, 


L'éclat d'une cour, les preparatiſs WW Ta. 
d'une fete digne de la grandeur s0u- W8 etale 
veraine, pour qui elle Etoit destinee, delici. 
attirent d'abord ses regards. Le nom on en 
du Plaisir est dans la bouche des ou- Mi 
vriers que Von emploie. Il semble ſusior 
briller avec l'impatience dans les yeux Penjo 
des peuples, qui attendent le moment attire 
de Vexecution. | de ric 

Mercure veut.entrer dans le yesti- cher 
bule du palais. L'Etiquette et la Con- qui v 
trainte viennent en ceremonie le re- é tinc 
cevoir à la porte. II gen éloigne sur- de ti 
le-champ. Le Plaisir pourroit-il 8'*tre ¶ ponvz 
rélugié parmi ses plus mortelles en- borne 
nemies ? ferm 

Le Dieu appercoit de loin les bou- Me 
levards d'une ville superbe. C'est la noit | 
que les richesses en provision rassem- de st1 


blent les commodités de toute espèce; [| point 
c'est là qu'on trouve ce superflu si IM yeux 
desiré. La nature livr6e a elle-meme, de ec 
wen connoit pas le besoin; Phabitude distr. 
le rend n6cessaire ; le govt en apprend I ficiel 
Pusage. | | 
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CONTE MORAL. 98 


La, sont des promenades on Part 
Gale ses plus agreables prestiges. Vues 


delicieuses, terrein applani , air dont 


on entretient en tout tems la fraicheur. 
Mille objets, semes avec une con- 


ſusion agreable, cherchent a exciter 
Z Penjoument. A travers la foule qu'ils 
© attirent, millecharsdisputententreux 
de richesse et Pelegance; Padroit co- 
cher serre, évite et depasse Pessieu 


qui vient à sa rencontre. La carriere 


© tincelle, le coursier 6cume, obligé 
de travailler sous Iui-meme, et ne 
pouvant contenir son feu dans les 
bornes de l'espace etroit qui le ren- 
ferme. 


Mercure, à travers la foule, recon- 


f nolt le Brillant et le Fracas, couverts 
5 de straz et de poussière; mais il ne voit 
£ point le Plaisir: il le cherche dans les 
peux des belles qui font Pornement 
5 de ces lieux; il les trouve pleins de 


| distractions, agiths de passions super- 
ficielles et momentan6es; peut-etre 
est-il dans leur coeur, dit Mercure; 


„  LE'PLATISUHR, 


suivons-les: eh! comment le Plaisir 
ne seroit- il pas avec elles? elles sem- 
blent faites pour le créer. 

On arrete à la porte d'un spectacle. 
La foule s'ecarte, Mercure entre. Un 
amphitheitre rempli de elite des 
deux sexes attend avec impatience le 
commencement des jeux. La scène 
s'ouvre; un poeme plein d'intérét et 
de chaleur, une musique propre au 
sujet, des ballets brillans par l'ordon- 
nance et Pexecution, une decoration 
riche, galante et correcte, des talens 
exquis. Quel ensemble flatteur et 
piquant! Mercure croit que le Dieu 
qu'ilcherche va tout animer Mercure 
se trompe. 

La cabale, la preoccupation , le d6- 
gout, ne de Phabi tude, s' emparent de 
Vassemblee. A peine voit-on sur quel- 
que visage enfantin l'effet d'une le- 
gère Emotion. C'est un coeur tout neuf 
qu'un amusement, jusqu' alors in- 
connu, vient dans ks moment d'el⸗ 
eurer. 
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L.e Dieu voit qu'on se propose mys- 
© terieusement des soupers, dont la 
seule idée irrite d'avance Pappetit et 
flatte le gout. Des lieux enchantes, 
nne chere delicate, un choix de con- 
vives: tout annonce qu'on y va jouir 
de la volupté la plus recherchee. 
L'ivresse semble $'etre emparce de 
la compagnie avant qu'on se mette à 
table: on s'y assied; que yoit, qu'en- 


forc6e, des 6tourderies 6tudices, des 
tons precieux , des phrases quintes- 
senci6es. On periroit sans quelques mé- 
chancetés qui se dardent a la yolee. 

Les plats se desservent comme on 
les a presentes; les estomacs sont vi- 
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des, et déjà l'indigestion les fatigue, 


Chacun dit a son voisin , en confi- 
dence, je souffre: je suis excede: al- 
lons au bal. | 


Iln'y a que les dieux, les extrava= 


2 


gans, ou un homme à la mode, qui 
puissent soutenir le régime que suit 
ici Mercure: il est au bal. 


tend Mercure? Une gaité ſroide et 
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Quelle foule de masques I. quelle Pamor 
bizarrerie dans les déguisemens! quel est 'o 
desordre dans les propos! Mercure, de la n 
qui leur voit à tous l'ennui peint sur : mixer 
la physionomie, va toujours disant, de rep 


mais où est le plaisir? | 2 
J'entends la grosse symphonie, 2 
j'appercois des lumières, je vois du es Ca! 


par de 
une p 
© table « 
& ayant 
toutes 
lassit. 
zguit e 


beau monde qui danse pour &tre ad- 
mire, Je vois des filles de theatre qui 
voudroient bien qu'on les regardit , 
des fainè ans qui cherchent à se faire 
des intrigues, des méchans qui desire- 
roient en decouvrir. Je vois du peu- 
ple qui se tourmente; mais ou est le 
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F . "7 16 
ce sont des jeunes gens. IIs paroissent 10 
ag . . 0 : U: 
aimables, ils viennent de convenir Fg 
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d'un rendez - vous. Ils vont etre heu- 1 
reux, dit Mercure, je suis au bout de 
. gards 
mon ambassade, et vais trouver mon 
. | mais 
petit l bertin avec eux. | 
| cours 
Un char vole et porte les amans A 


dans un temple qui paroit cousacre a 
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amour et au mystere.L/ameublement 
est Pouvrage des Graces, du gout et 
de la mollesse. On force la belle à Pad- 
E mirer : elle laisse 6chapper un mot 
de reproche sur Pemploi du tems: une 
raillerie vive en est la replique ; le 


depit succede le jargon en triomphe z 


des caresses emport6es sont repoussées 
par des refus qui n' ont rien de naturel; 
une pudeur affectée cède a une veri- 
table effronterie ; enfin des desirs us6s 
avant la jouissance mettent en ceuvre 
toutes les ressources du libertinage. La 
lassitude se fait sentir; le degout la 
suit et termine Paventure. 


Mercure n'est pas un Dieu novice; 


71 cependant il est scandalise; ce qu'il 
vient de voir lui semble une proſana- 
tion; il s'èchappe. 


A ce coup le hasard dirige ses pas. 


& Une maison fort éclairée attire ses re- 
gards dans l'ombre de la nuit: il y va, 
mais sans esperance et presque de- 
couragé. 


A la suite d'un souper, moins déli- 
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cat que solide, une compagnie s' aban 
donnoit à une joie ivre , sans senti- 
mens et sans reflexion. Le Plaisir que 
cherche Mercure fuit 6galement le ton 
precieux du beau monde, et Ja gaitt 
bruyante de la cohue bourgeolse : 1 
n*6toit pas dans cet endroit. : 

Enfin'les ombres de la nuit se dis- 
sipent; Mercure, au lever de l'aurore 
se trouve au milieu d'une campagne 
riante. Les seules beautes de la nature 


lui pretent Veclat et les agremens qui L 


s' y font remarquer. La rèverie le porte 
vers un petit hameau : il entre dan 


une petite cabane couverte de chaume, 


comme entraine par l'instinct. 11 
trouve Demophon et Meélite. 2 

Demophon a passé cinq lustres: 
Meélite voit encore a peine les quatr j 
gaccomplir. La nature n'a rien form 
de plus parfait pour le corps; il nes, 
pas sorti de la main des Dieux d' ame 
plus sensibles et plus innocentes. Une 
passion aussi ſorte que tendre les unit 
et lhymen ya la couronner, 
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CONTE MORAL. ror 
Alla vue de Mercure, la pudeur les 
colore de son fard, le seul qui ajoute 
à la beauté. Un teure embarras s' em- 
are d'eux; la crainte qu'on ne vint 
les desunir alloit naitre : Mercure la 
previent en s'arrètant. Il a vu dans 
leurs regards la presence du Dieu qu'il 
cherche: il ne faut pas l'effaroucher; 
il s'agit de le guetter et de le sur- 
prendre. 

Mercure s'éloigne d'un pas, et re- 
vient sur le champ. II trouve le Plai- 
sir sur un lit de mousse et de roses; 
encore saisi d'un doux frémissement, 
il benlève, Penchaine et le reconduit 
au ciel. 
Le Plaisir n'a point abandonne pour 
toujours Demophon et Mélite: il ha- 
bite souvent leur simple cabane, et ne 
eloigne d'eux que quand ils sont se- 
5 29858 | 
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Un roi de Naples, il s'appeloit Ro- 
ger, étant a la chasse, 8'ecarta de sa 
suite et s'éëgara dans une foret. II y fit 
rencontre d'un Pelerin, homme d'as- 
sez bonne mine, qui, ne le connois- 
sant point pour ce qu'il etoit, I'aborde 
avec liberté, et lui demande le chemin 
de Naples. 

Compagnon, lui répond le roi, il 
faut que vous veniez de loin; car vous 
avez le pied bien poudreux. 

Il n'est cependant pas, repondit le 
Pelerin, couvert de toute la poussiers 
qu'il a fait voler. 

Vous avez di voir, poursuivit Ro- 
ger, et apprendre bien des choses dans 
vos voyages? 
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Jai vu, repartit le Pelerin , beau- 
coup de gens qui s' inquiètoient de peu. 
Jai appris à ne me pas rebuter d'un 
premier refus. Je vous prie donc en- 
core de vouloir m'enseigner la route 
qu'il faut que je prenne ; car la nuit 
vient, et je dois penser a mon gite. 

Connoissez-vous quelqu'un a Na= 
ples, demanda le roi? Non, répondit 
le Pelerin. Vous n'etes donc pas sür, 
poursuivit le roi , d'y etre bien recu ? 
Au moins suis-je sür, dit le Pelerin, 
de pardonner le mauvais accueil à ceux 
qui me Pauront fait sans me connoitre; 
mais la nuit vient, où est le chemin 
de Naples? 

Si je suis égaré comme vous, dit 
Roger, comment pourrai-Je vous Pin- 
diquer? Le mieux est que nous le cher- 
chions de compagnie. 

Cela seroit à merveille, dit le Pé- 
lerin, si vous n'ëtiez pas a cheval; 
mais je retarderois trop votre marche, 
ou vous presseriez trop la mienne. 
Vous avez raison, dit Roger, il faut 
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que tout soit egal entre nous, puisque 
nous courons meme fortune. Sur ce 
propos il descend de cheval, et le 
voila cole à cote avec le Pelerin. De- 
vineriez = vous avec qui vous tes, 
dit-il a son compagnon ? 
A-peu-pres, repondit celui-ci; je 
vois bien que je suis avec un homme. 
Mais, insista Roger, pensez-vous 
etre en süreté dans ma compagnie ? 
J*attends tout des honnetes gens, 
reprit le Pelerin, et suis sans appré- 
hension des voleurs. | 
Croiriez- vous, ajouta Roger, que 
vous etes avec le roi de Naples ? 
Jen ai de la joie, reprit le pelerin, 
je ne crains pas les rois; ce ne sont 
pas eux qui nous font du mal ; mais 
puisque vous Petes, je vous ſelicite 
de m'avoir rencontre. Je suis, peut- 
etre, le premier homme qui se soit 
montrè devant vousà visage decouvert. 
Eh bien, dit le roi, il ne faut pas 
que je sois le seul qui tire avantage 
de notre entrevue : suivez-moi, je 
Terai quelque chose pour votre ſortune. 
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Elle est faite, sire, repondit le Pé- 

lerin. Je la porte avec moi. J'ai là, 
dit-il, en montrant son bourdon et sa 
besace, deux bons amis qui ne me 
laisseront manquer de rien. Je sou- 
haite que vous trouviez dans la pos- 
session de votre couronne toute la sa- 
tisſaction que je goute avec eux. 

Vous &tes donc heureux, dit Roger? 
Si homme peut Vetre, repondit le 
Pelerin : en tout cas, j'ai fait un vœu, 
c'est de m'aller pendre, si jen trouve 
un plus heureux que moi. 

Mais, dit le roi , comment se peut-il 
que vous viviez content de votre sort, 
ayant besoin de tout le monde? 

Serois-je plus heureux, dit le Pé- 
lerin, si tout le monde avoit besoin 
de moi ?; | 

Allez vous pendre, reprit Roger; 
car je pense tre plus heureux que vous. 

Si ce mal devoit m'arriver, repliqua 
le Pelerin, je croirois que quelque 
ſaquin plus desceuvre que moi dut me 
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porter le coup. Je ne Pattendois pay 
de la part dont i] me vient, mais 
comme le pas est dur a fravchir, | je 
pense qu' avant tout, 1] seroiĩt bon que 
nous comptassions ensemble. 

Cela sera bient6t fait, dit Roger. 
J'ai en abondance les commodites de 
la vie. Quand je voyage, je le fais a 
mon aise, comme vous le pouvez 
voir; car je suis bien monte, et at 
dans mes ecuries trois cents chevaux 
qui valent au moins ceJui=ct; retour- 
né-je à Naples, je suis sür d'etre 
parfaitement recu. 


Je ne ferai qu'une question, dit le 


Pelerin. Jouissez- vous de tous cesbiens 
avec une sorte de yivacite ? Seriez- 
vous sans affaires, sans ambition, 
Sans inquietude ? 

Vous en demandez trop, Pdlerin, 
reprit Roger. Votre majeste me par- 
donnera, Ait le Pelerin ; mais comme 
l'affaire 301 avoir des ite très-sé- 
rieuses pour moi, je dois tout faire 
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Tai fait un honnete exercice. J'ai 
grand appetit, et souperai fort bien 
de tout ce qui se trouvera: ensuite je 
dormirai d'un très-bon sommeil jus= 
qu'au matin. Je me leverai frais et 
dispos, Jirai partout ou me porteront 
Ia curiosite, la devotion ou la fantaisie. 
2 Apres-demain, si Naples m'ennuie, 
le reste du monde est a moi. Conve= 
ne, sire, que si je perds contre vous, 
je perds à beau jeu. 

Pelerin , dit le Monarque, je m' ap- 
percois que vous n*etes pas las de vi- 
vre, et vous avez raison. Je me tiens 
pour vaincu; mais pour prix de l'aveu 
que je fais, jexige que vous SOyez 
mon hote pendant le séjour que vous 
ſerez à Naples. 

Je mien garderai bien, Sire, repli- 
qua le Pélerin, non que je me croie 
indigne de Phonneur que vous youlez 
me faire : vous nous exposeriez tous 
deux aux discours malins de vos cour- 
tisans. Pendant qu'ils applaudiroient, 
en apparence, A votre charité, qu'ils 
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affecteroient de me faire un accueil Cvex 
obligeant, on demanderoit tout bas on 
vous avez ramasse cet etranger, ce 
vagabond ; ce que vous en pretendez 
faire; quels talens, quel mérite vous 
lui suppose z. On vous taxeroit de trop 
de confiance , de legerete, meme de 
quelque chose de pis. 
Et où le Pelerin, repartit Roger, a- 
t-1] appris a connoitre la cour ? Je 
suis né, repartit le Pelerin, commen- 
sal d'un palais, et quoique je pusse y 
vivre fort a mon aise, je me lassai jours e 
bientot d'y entendre parler fort mal I etrang 
d'un très-bon maitre, qu'on ne cessoit mystè 
de flatter en public; de voir qu'on ne loppe 
cherchoit qu'à le tromper, et de vi- des co 
vre enfin avec des gens qui n'avoient les 6q 
rien de haut que Pexterieur : je m'6- WT 16 le 
loignai bien vite pour aller chercher de lui 
ailleurs du naturel, des sentimens, # que le 
de la franchise, de la liberté. Depuis des de 
ce tems, je cours le monde. chasse 
Et vous pense z, dit le monarque, I preéser 
que toutes les cours se reszemblent? ¶ placet 
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C'est, reprit le Pelerin, le meme 


£ esprit qui les gouverne. 


Vous avez donc, poursuivit le roi, 


bien mauvaise opinion des gens qui 
nous approchent 


Vous seriez de mon avis, sire, s'ils 


se montroient à vous au naturel. Mais 
ils sont sur leurs gardes à cet 6gard , 
et auroient de belles craintes, s'ils 
pensoient que vous pussiez lire dans 
leur ame. Je veux, a ce sujet, vous 
ſournir un moyen de vous divertir & 
leurs dépens. Ce moyen n'est pas bien 
etrange, et ne demande qu'un peu de 
mystère. La-dessus le Pélérin déve- 
loppe son projet. Cependant le bruit 
des cors et des chiens annoncant que 
les équipages de Roger alloient bien- 
EZ tot le rejoindre, Vetranger se sépare 
de lui pour n'&tre pas appercu, tandis 
que le prince monte à cheval et pique 
des deux pour aller au-devant de la 
chasse. Le lendemain le Pelerin se 
présente devant le monarque avec un 
N placet; le roi recoit le placet saus al- 
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fectation, et comme $1] ent méconnu 
Phomme, témoigne d'abord quelque 
surprise, puis ordonne que l'on amène 
cet ét anger au palais, lui donne une 
audience de deux heures dans son ca- 
binet, et sort de cette audience d'un 
air rèveur, embarrassé, capable d'in- 
triguer tous les spéculatifs de la cour. 

Les gens qui n'étoient Ia que pour 
le cortège, ou pour grossir la foule, 
n'osoient temoigner leur curiosit6; 
mais le ministre, la maitresse, le fa- 
vori, ceux enſin qui avoient part a la 
conflancs „ hasardèrent bientot des 
questions. 

Cet homme, dit le prince à son mi- 
nistre, qui lui en parla le premier, est 
bien extraordinaire, et possede des 
secrets surnaturels. Il m'a dit et ma 
fait voir des choses 6tranges. Voyez 
le présent qu'il m'a fait. Ce miroir, 
qui semble très- commun, represente 
d'abord les objets au naturel; mais 
par le secours de deux mots chal- 
deens, homme qui s'y regarde 89 
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DU PELERIN. 11 
yoit tel qu'il auroit fantaisie d'etreg 
En un mot, ces souhaits, ces imagi= 
nations , ces reves que les passions 
nous font faire en veillant, viennent 

s'y réaliser. J'en ai fait Pexp6rience q 
et croiriez-vous que je me suis vu sur 


: le trone de Constantinople, ayant meg 


rivaux pour courtisans, et mes enne— 
mis à mes pieds ? Mais le recit ne 
donne qu'une idee imparſaite de la 


chose: il faut que vous la voyez vous- 


meme, et vous ne pourrez revenir de 

votre surprise. | 
Dispensez-m'en, sire, reprit le mi- 

nistre d'un ton froid et grave, qui de- 


guisoit assez bien son embarras. Ce 
: Pelerin ne peut etre qu'un dangereux 
magicienz je regarde son miroir comme 
nne invention diabolique, et les paro- 


les qu'on a enseign6es a votre majest6 
sont 8Urement sacrilèges. Je m*etonne 


que pieuse comme elle est, elle n'ait 
pas concu d'horreur pour une aussi 


damnable invention. 
Roger ne crut pas devoir insister 
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davantage aupres de son ministre, et 
essaya de présenter le miroir a la 
| maitresse et au favori. La premiere 
leignit de s'evanouir de frayeur; Pau- 
tre répondit: ayant les bonnes graces 
de votre majeste , je suis tel que je 
desire d'etre et ne veux rien voir au- 
dela. | 
Roper tenta vainement de faire ail. 


partout les memes reſus. Les cons- 

- Ciences s'étoient revoltees ; il faut, 
disoit - on, bruler le Pelerin et son 
miroir, 

Le roi voyant que Ia chose prenoit 
un tour assez sérieux pour qu'on lui 
en fit parler par des personnes auto- 

\ Tis6es , fit appeler le Pelerin A son 
audience publique. Vous netes pas 
sorcier, lui dit-il, Pélerin; mais vous 
connoissez le monde. Vous avez parié 
que je ne trouverois personne à ma 
cour qui voulũt se montrer à moi tel 
qu'il est, et vous avez gagné votre 
gageure. Reprenez votre miroir: vous 
Faviez achetè dans une boutique de 
Naples, et il nous a très- bien servi 
pour les deux carolus qu'il vous a 
coute, 
LA 
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leurs Vessai de son miroir; il eprouva 
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S Porssanck du ciel! fermez les yeux 
sur la ſaute que fait commettre un 
amour extravagant, quoique l'objet 
| en soit meritank et le but vertueux. 

Ou va Sibille de Primrose, dans le 
desordre extraordinaire ou je la vois, 
et par la route hasardeuse qu'elle 
prend ? elle s'echappe, a dix heures 
du soir, du chateau paternel, apres 
i Tome III. 
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pour m'unir, par le mariage, a Podieur 


porte. Eh, notre damoiselle ! que 
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avoir endormi la confiance de sa fa- BY Con 
mille et des domestiques. Une echelle, | cher 
ouvrage de son industrie, produit du lire, 
gacrifice de ses vetemens, Paide a des- si el 
cendre , de s0ixante pieds de haut BY „ 
dans un ſossé humide : elle en sort » qu 
avec peine, et va frapper A la porte bil 
de son père nour ricier. ES . ce 

Ah, Gerard ! mon cher Gerard! WM . pie 
ouvrez- moi: Tecevez = moi: sauvez- „ ra, 


moi: tout est pret , au point du jour, 


Raimbert. 
L*'honnete Gerard se lève, ouvre la 


puis-je ſaire ? 

Me faire entrer dans votre barque, 
Mettre sur-le-champ ala voile; nous 
Eloigner des cotes de Bretagne. Aller 
si loin, : si loin... 

Mais ou irons-nous, damoigelle ?— 
Ou nous pourrons, Gerard; ou Raim- 
bert ne puisse pas me trouver. Prends 
ma bourse, mon ami, je te la donne 
de grand coeur. Voici une lettre pou 
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- Conant de Bretagne: tu iras le cher- 
e, cher: tu la lui remettras. Je vais te la 
ly lire, afin que tu en retiennes le sens , 


ge x zi elle venoit a se perdre. 

it: FS « Que faites-yous en France, tandis 

t» quon travaille à vous enlever Si- 

ev bille? Laissez là les tournois. Qu'est- 
ce que la gloire, Conant, auprès du 

1 v bien qu'on a éëtè au moment de nous 

„„ ravir ? Que fussions- nous deyenus , 


» sije ne vous eusse pas aims au point 


x BZ » de tout exposer pour vous ? On m'u- 
v nissoit demain a Raimbert, a votre 
„ lache ennemi! Adieu chäteaux, pa- 
e © lais, principautés, ambition, tyran- 
v nie et esclavage brillans; je vous 
. » 6chappe sur une foible barque. Je 
v vais a Rome me réſugier aux pieds 
v de Parbitre trois fois couronne des 
decisions des pretendus maitres de 
v la terre. On lui a surpris une dispen— 
» $2 : elle porte sur de faux exposés. 
»J'ai pour moi la vérité, la religion, 
BZ » Vamonr, et saurai faire valoir des 
droits qui assureront pour la vie & 
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» Conant de Bretagne, le cœur, ame 


» et la main de la tendre Sibille de 
» Primrose. 


„P. S. Je gagnerai, si je le puis, 
» les cotes de Gascogne: de Ja Pirai 
» chercher les Alpes, dont les neiges 
» cesseront bientot d'embarrasser les 
» passages. Partez , Conant ; venez 
„vous reunir à mol. Je vais prendre 
» Phabit de pelerine; ce deguisement 
» vous convient , comme à moi: 
» adieu. v 


Gerard ne peut tenir contre les ca- 
resses, les larmes et l'or de Pinteres- 
sante damoiselle. Le frère de lait et 
lui mettent la barque en état d'appa- 
reiller: on s'em barque avant minuit : 
on met a la voile: on prend le 
large. 15 

Ah, Sibille! Sibille! vous sacrifiez 
Pinteret de votre famille, le repos de 
vos vassaux au choix de votre eur. 
Conant est noble, vaillant, genereux, 
aimable, renomme. Mais Sibille! l 
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nature et Phumanite ont des droits; la 
mer a ses perils; on en trouve encore 
sur la terre: on peut bien étre votre 
historien; on ne voudroit pas avoir été 
votre conseil. 


A présent, l'amour vous tient lieu 
de tout; et d'abord les elemens sem 
blent favoriser votre indiscrete entre- 
prise. Au lever du soleil, vous vous 
voyez avec satisfaction au milieu de 
la Manche, d'où vous cherchez à ga- 
ener les cotes d'une province on vous 
puissiez , sans danger d'etre reconnue, 
vous arranger pour suivre vos projets. 
Mais le vent geleve avec le jour; il 
trouble Ie calme des flots que votre 
barquesillonne; bientot il se renforce 
c'est un orage violent; c'est une veri- 
table tempete qui va vous assaillir. 


Gerard est force de serrer toutes les 
voiles, d'abandonner son bitiment 
aux vagues, qui le portent avec impé- 
tuosité sur les Sorlingues. Un courant 
Ventraine sur les cotes de la princi- 
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pauté de Galles, on il va couvrir de 
ses debris la pointe de S. David. 


La présence d'esprit ne vous aban- 
donne pas; elle vous fait confier votre 
salut a une planche; Vinstinct vous y 
attache et vous y retient, quand la 
reflexion avec le sentiment vous aban- 
donne. Vous ètes portée sur un esquil 
plat et a fleur d' eau: des mains adroi- 
tes et secourables vous y recoiyent, 
en vous derobant au danger d'etre bri- 
86e. Vous &tes meurtrie, bless6e; la 
paäleur de la mort couvre vos joues: 

5 tresses de vos cheveux mouillees 
vont tomber sur vos épaules debar- 
rass86es de vos vetemens. Ce sont des 
mains de femmes qui vont parcourir 
toutes ces beaut6s que volloit la pu- 
deur, avec des soins sidelicats. II faut 
examiner les contusions, les 6corchu- 
res, les meurtrissures, pour y appli- 
quer des remedes ; un concert de voix, 
parmi lesquelles celle d'un homme 
seul se fait distinguer, répète avec 


Paccent de la plus vive compassion: 
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quel dommage ! qu'elle est belle ? 
Cependant on prend votre bras pour y 
chercher le battement du pouls; il est 
presqu'imperceptible; on appuie la 
main sur votre coeur; un mouvement 
foible annonce que vous tenez encore 
a la vie: le zèle uni a Vadresse emploie 
les ressources de Part pour vous y rap- 
peler entièrement. Nous allons, dans 
Pinquietude, épier Pinstant de votre 


rappel ala lumière pour jouir de votre 


6tonnement, a Paspect de tout ce dont 
vous Etes environnee. 


 T/interessante Primrose revenoit à 


elle- meme par degres. Un moment 


lucide étoit suivi, presque aussitot , 
d'un nouveau désordre dans les idées. 
La foiblesse, dans tous les cas, l'em- 
pechoit meme d'articuler des plaintes. 
Peu-a-peu les gelées, qu'on la forgoit 
de prendre, la disposent au sommeil, 
et on s' carte d'elle avec prudence, 
pour la laisser jouir du bienfait de la 
nature. 

Une heure de repos lui a rendu Vu- 
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sage de la réflexion; elle ouvre les 
yeux. Les rideaux du lit sont fermés, 
mais ils lui laissent entrevoir la lumière 
des bougies dont la chambre est 6clai- 
r6e. Elle se rappelle les bruits dont ses 
oreilles ont été frappees , dans les 
courts intervalles on elle a 6te rendue 
a elle-meme. Bientot reviennent en 
foule les idées de sa fuite , de son em- 
barquement, du naufrage dela barque, 
meme de la planche a laquelle elle 
avoit conhe son salut. 

Ou suis-je ? dit-elle. MWauroit-on 
ramenée au chateau de mon pere ? 
mais ce n'est pas ici mon lit. J*entends 
parler bas... J*avois perdu connois- 
sance. Ne temoignons point que je 
Pai recouvree. Epions ce qui m'en- 
toure ici; et si tout nous y est etran- 
ger, drebons, s' il est Pin, le se- 
cret de ma position. 

Elle finissoit de former son petit 
plan. Une femme vient de soulever le 
rideau, sapproche d'elle, lui met la 
main pres de la bouche. C'est, dit- elle, 
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la respiration d'un enfant. Elle dort 
encore; allez, Suzanne, allez dire à 
Guaiziek d'apporter un bouillon. 

Cela 6toit prononce d'un ton rem- 
pli d'intèrèt. Mais quel sujet d'inquié- 
tude pour Sibille ? L'ordre, dont Su- 
zanne Etoit porteuse, étoit donné en 
langage breton. II s'adressoit à une 
nommee Guaiziek ; Vidiome , ainsi 
que le nom, rappeloient a la trem- 
blante belle le pays dont elle avoit 


voulu s'éloigner. La tempete Vauroit- 


elle rejetée sur les cotes de Bretagne, 
si dangereuses pour elle. 

On apporte le bouillon. Les rideaux 
du lit sont ouverts. La belle ayant la 
main sur les yeux, comme par l'effet 
d'un mouvement naturel, deguise Pat- 
tention qu'elle va donner à ce qui 
Penvironne. 

Ce sont trois femmes et un homme, 
d'une prestance imposante, et pres- 
que heroique. 

Prenez sa main, mon prince , disoit 
la femme dont elle ayoit dejaentendu 
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la voix. Nous allons lui soulever la 
téte. (ht 

Le cavalier prend la main, la 
baise avec transport; Primrose ne 
la retire point. Les yeux fermes , elle 
se laisse donner le bouillon, sans 
paroitre le prendre. Vive dieu ! mon 
prince, nous sauverons notre Ange. 
Voyez ses meurtrissures , elles sont 
bien noires ; c'est bon signe. Suzanne! 
apportez-moi du camphre. 

La main de Primrose restoit, 
comme depourvue de sentiment , 
entre celles de Phomme qui gen 
Etoit saisi. 

« Voyez, disoit-ijl à la femme, ma 
bonne Bazilette, comme ces doigts 
Ia sont moulés. Voyez , malgre la 
paleur du reste du corps, comme ils 
sont termines par de jolis boutons de 
rose! 

Ah! mon prince, disoit une autre 
femme, son haleine est aussi douce 
que le parſum des fleurs dont vous 
parlez. 
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Je veux la respirer, disoit le prince, 
en laissant aller la main. Ah, Phor- 
reur ! $%6cria Bazilette. Ce sont des 
conserves, et non des baisers qu'il 
faut approcher de ses lèvres. Si, par 
malheur, on Penterroit demain, le 
prince Lionel se seroit attiré un beau 
renom dans tout le pays de Galles; 
mais j' en augure mieux; nous ne Pen- 
terrerons pas. Bien des gens doivent 
la pleurer: ne fussent que les origi- 
naux des trois jolis portraits trouves 
dans 8a poche, 

Qu les avez-vous mis ? dit Lionel. 
— Ils 6toient pleins d'eau de mer: je 
les ai lavés; j'ai bien nettoys les 
emeraudes et les rubis dont ils sont 
entourés; ils doivent etre secs. 
Ou'on aille les chercher. Je veux les 
examiner. Peut- tre nous trouverons- 
nous en pays de connoissance. 

On juge combien attentivement 
Primrose écoutoit cette conversation. 

On vient de lui apprendre où elle 
est. Elle n'y est point connue, ni 
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meme $Sonpconnee 3 mais on va exa- 
miner les portraits de son père, de 
son frère, et surtout celui de Conant 
de Bretagne, cet homme, fait, selon 


elle, pour etre connu, comme pour 


etre admire de toute la terre. Le voile, 


dont elle pretend se couvrir, va peut- 


etre se déchirer. Les Bretons et les 
Gallois ont une origine commune; 
la mer qui les sépare est un moyen 
de communication, et fort souvent 
une source de querelles. On peut la 
sacrifier aux égards qu'entrainent les 


Iiaisons de sang, ou la rendre le gage 


de l'arrangement de quelque nouveau 
demele. | 

Les portraits sont sur la scène, et 
ne rappellent Pidee d' aucune phy- 
sionomie connue. Voilà trois beaux 
hommes, disoit Bazilette. Il y en a 
un qui a la physionomie d'un heros. 

Elle révoit a ces messieurs-là sur 


le bord de la mer, disoit Suzanne; 


elle y oublioit ; des brigands Pau- 
ront surprise et enlevée. On n'a pas 
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retrouv6 les corps de ces coquins-lA 
si on les tenoit , on pourroit leur faire 
payer cherement ce rapt ; mais ils 
n'en sont pas mieux, si les requins 
leur en demandent compte. 

Lionel consideroit les portraits avec 
les yeux d'un rival. Celui de Conant 
annoncoit trop d'avantage, pour ne 
pas Jui deplaire infiniment. Le prince 
de Galles avoit concu un gout tres— 
vif pour la belle, que ses soins ve- 
noient de rechapper des flots; car 
elle 6toit absolument redevable de 
la vie a des secours tres-bien enten- 
dus et diriges par lui-mꝭme. 

Des fenetres de son chateau, dont 
la vue portoit sur la mer, il avoit 
appercu le désastre de la barque. 
Un gout pour l' action, un mouvement 
d'humanité Pavoit fait courir au ri- 
vage, d'où il ordonnoit la mancuvre 
a laquelle Primrose devoit sa con- 
ser vation. 

Le caractère connu d'un homme 
sert A expliquer les actions qui en 
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emanent : tachons de donner une 
idee de celui de Lionel. 

Il 6toit prince hereditaire de Galles; 
veuf a VFage de trente ans; jaloux 
de sa liberté. Tandis que le souverain 
du pays, son pere, tenoit sa cour d 
Cardigam, lui, preferant Pamusement 
de la peche à tout autre, vivoit, en- 
tours de la jeunesse qui compogoit 
sa société, dans un palais situé sur 
les hauteurs de S. David, ou il avoit 
recueilli la belle Primrose. 

Par- tout ou il avoit fallu montrer 
du courage, il en avoit donné des 
preuves. A l' extérieur, il étoit hu- 
main et bienfaisant, particulièrement 
dans les occasions d'eclat. Dans I'in- 
térieur de son palais, comme il pen- 
soit que tout 6toit fait pour lui, il 
rapportoit tout à soi; pouvoit oublier 
un ancien service de quelque impor- 
tance, mais jamais ceux qui contri- 
buoient à sa satisfaction actuelle. II 
Etoit d'ailleurs imperieux ; et, quei- 
qu*opinion qu'il eũt épousée, il en 
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= demeuroit si prevenu , qu'on ne pou- 
= yoit Ven faire changer. Enfin c'6toit 
un prodige dentetement , meme 
parmi les Gallois. 

I] aimoit pass ionnément le sexe, 
et point du tout les femmes; avoit-il 
obtenu leurs bonnes graces, au peu 
de cas qu'il en faisoit, il ne pouvoit 
concevoir toute l' importance qu'elles 
y attachoient ; et, malgre ce défaut, 
decelse par sa conduite en toute occa- 
sion, il avoit jusque - 1a toujours 
reussl auprès d'elles. Il est vrai qu'il 
etoit beau, bien fait, jeune, magni- 
hque et prince. | 

Deux enfans, en bas age, lui res- 
= toient de son mariage , et il avoit 
conservé pres d'eux et de lui les 
= ſemmes attachées a leur service. 
Bazilette en étoit la gouvernante : 
elle avoit la confiance du prince, a 
plus d'un egard , et l'on aura occa- 
sion de connoitre le genre de services 
qui la lui ayoient le plus meritee, 
Cette femme, d'un état moyen, entre 
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deux äges, inst ruite par Pexperience, 
joignoit aux ressoure es d'un esprit 
naturel, beaucoup de liant dans le 
caractère. 
- Rassur6e contre la frayeur d'etre 
trop rapproch6e de sa famille, contre 
celle d'etre reconnue, la belle malade 
a éprouvé un saisissement cruel , en 
apprenant le desastre de ses compa- 
gnons d'aventure: elle se voyoit au 
point de condamner la violence de 
la passion qui les y avoit exposés. 
Mais 6pouser Raimbert ! renoncer a 
Conant! A la seule idée de ces ex- 
tremites, les remords sont forces de 
8*eloigner. » O chore idole de mon 
cœur ! prononce-t-elle tout bas ; la 
necessite de se rejoindre a toi, est 
la seule chose dont Sibille doive s'oc- 
cuper! EO 
Lionel tenoit encore une de ses 
mains: elle la retire, comme cëdant 
a un mouvement convulsif, et se re- 
tourne du cote de la ruelle. 
Bazilette lui arrange un oreiller 
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zur la tete. Sortons , sortons, dit 
cette gouvernante. Les forces re- 
viennent: on a besoin de sommeil. 
La pauvre enfant n'a peut-etre pas 
dormi depuis trois jours, quoiqu'elle 
ait toujours eu les yeux fermes. 
Les portraits Etoient demeures sur 
un bureau; Lionel gen saisit, et 
sort. Bazilette ferme les rideaux. 


Veillez, Suzanne, dit- elle à une 


autre ſemme. Je vais placer Guaiziek 
dans l'anti-chambre; si Pon geveille, 
vous appelerez. | 

Primrose étoit bien accablee : cepen- 
dant elle ne s'endormit pas avant 


d'avoir reflechi sur ce qu'elle avoit 


pu connoitre de sa situation. 

Elle ne pouvoit pas toujours rester 
insensible et muette, En exercant 
aussi noblement Thospitalite a son 
egard, il 6toit naturel qu'on fut curieux 
de la connoitre. Il falloit donc arran- 
ger un petit roman tout d' invention, 
dont le plan pit faciliter les moyens 
de réaliser celui qu'on avoit dans la 
tete. 
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De son cote , le prince de Galles 


comptoit faire prendre a l'aventure 


une tournure absolument différente. 
11 étoit amoureux à sa manière, plus 
qu'il ne l'avoit été de sa vie. | 

» Charmante petite creature ! disoit- 
il, le sentiment de l'amour ne vous 
est pas nouveau. Il y paroit a la gar- 
niture de vos poches. Occupee du 
souvenir agréable de vos conquë tes, 
vous en portez partout avec vous les 
trophees ; mais je cesserai Metre 
Semblable a moi , ou je vous ferai 
oublier tous ces triomphes. 

Puis, en regardant le portrait de 
Conant. Ce charmant vainqueur n'est, 
peut-etre , que Peffort de l'imaęi- 
nation d'un peintre désœuvré. 

Vas, ma bonne Bazilette, soigne 
bien ta malade ; surtout, des que 
la parole lui sera revenue, tache 
de savoir qui elle est; elle nous en 
doit la confidence. 

Bazilette va mettre tout le zèle pos- 
sible à remplir les ord res dont elle est 
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charg6e ; mais ce sera avec les ména- 
gemens imaginables. Ses soins lui ga- 
gneront la confiance avant qu'elle en 
demande un temoignage; et, si elle 
se montre curieuse, ce sera pour avoir 
un motif de plus de se montrer em- 
press ée. 5 | | 
Vient-elle auprès de la convales- 
cente? C'est pour lui offrir des secours. 
Primrose, à son approche, ouvre les 
yeux. | | SH 

» Ah! les beaux yeux? s'écrie la 
bonne. Il ne nous falloit plus que cela 
pour nous achever. Un homme va 
venir vous voir. Fermez-les pour son 
repos. Mais non: ne les ſermez pas 


ls eclairent Pappartement. Ils temoi- 
gnent que vous etes vivante, et rani- 


ment Pesperance de tout ce qui s'inté- 
resse a vous. Hélas! ils peuvent donner 
la vie ou la mort a quelqu'un devenu 
plus ma lade que vous par votre danger, 
et depuis votre danger. 

M'entendez- vous? Temoignez-le 
par un signe. Faites voir, mon ange, 


. - 
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que votre ame ne s'est point éloignés effet 
de ce beau corps. Ne parlez pas, j sacrif 
un bouillon a vous donner; buvez len. en en 
tement, buvez tout; mangez cette ſaut 
conserve: elle doit vous fortifier. Sou- dir; | 
frez qu'on vous mette sur ce lit de A 
repos, on va faire le votre. Suzanne, nee p 
venez! Guaiziek, appelez votre com- ment 
pagne! Donnez-moi toutes la main, voit 1 
et craignons de blesser le petit ange. » teint 
On cessera de s' arrèter sur les soi loppe 
delicats et recherchés que rend Bazi- de la 
lette à sa malade. Quatre jours se sont de la 
6coules, sans avoir donné lieu à des La be 
Eevenemens d'un autre genre que cerx par 
qu'on vient de retracer. Une seule ci- WT cblig 
constance a varie. Lionel ne peut plus an v 
s*emparer d'une main; toutes deux objet 
sont cachees sous la couverture. = En 
Deux parfaitement beaux yeux, lette 
pleins d'une langueur attendrissante, ME denc 
demontrant une touchante sensibilité ente 
a ce qui les environne, eveilleroient WT laisst 
une veritable compassion dans Pame et la 
la plus endurcie. Ils font un tout autre WW mend 
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effet sur Lionel. S'i] a dũ faire des 
sacrifices, ils sont faits; c'est à lui A 
en exiger à son tour; mais il lui en 
ſaut dont son orgueil puisse s'applau- 
dir; tout autre seroit vil à ses yeux. 
A mesure que la paleur, occasion 
nee par Peffroi, la fatigue, Pepuise- 
ment et la defaillance, se dissipe , on 
voit renaitre les lis et les roses sur un 
teint, ou le printems de Page déve- 
loppe ses plus brillans tr6sors. Le retour 
de la santé s'annonce avec la pompe 
de la beauté dans toute sa fraicheur. 
La belle Primrose a risquè de repondre 
par quelques signes, par des mots 
obligeans, a ce qu'on lui dit de flatteur, 
au vif interet dont elle paroit etre 
Pobjet. ES | 
= Enfin le tems est venu pour Bazi— 
luette d'entamer le chapitre des confi- 


„ dences. Un signe qu'elle fait et qu'on 
e cntend, 6loignant les importuns, la 
it laisse seule avec la convalescente 


E mencer, 


et la conversation critique va com- 
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» Oh! belle entre toutes les he]- 
les! Savez-vous ou vous @tes ? Non, 
mademoiselle, lui repoud een 
Sibille. 

Pauvre enfant, précipitée des nue: 
dans le sein des mers, la Providence 
vous y ménageoit un berceau où rien 
ne pourra vous manquer. 

Apres ce debut, Padroite gouver- 
nante passe a l'histoire des proceds 
secourables de Lionel, a egard de la 
belle naufragee : Peloge de Vintelli- 
gence, de Pame, du courage , des 
vertus du prince, s' mele naturelle- 
ment et orne le recit d'un trait de 
bienfaisance et d*humanite, paroissant 
8'6leverau-dessus de la regle ordinaire 
et dont il est seul le heros. 

Primrose, ayant deja tout appris, 
feignoit neanmoins detout apprendre; 
mais elle n'en temoigne pas une mo u- 
dre surprise de se voir tomb&e dans 
des mains aussi humaines, aussi gené- 


reuses. Les bienſaits, dont elle avoit 
a se louer, deyenoient d'autant plus 


de la 


f histo 
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tonchans pour elle, qu'ils partoient 
dune main aussi Elevee, et emprun- 


toient un nouveau lustre à ses yeux, 


de la noblesse de leur origine. 

» A présent, dit Bazilette, nous 
attendons la recompense des soins dont 
vous voulez bien vous loner. Faites- 
nous connoitre la personne à qui nous 
ayons le bonheur de rendre quelques 
services. C'est pour payer notre zele 


et non pour Pencourager. Vos beau- 


tes, votre douceur, le charme qui 
vous environne, Pont deja porte a “ex- 


cès on il peut atteindre. Dites - nous 


par quel coup de fortune, une per- 
zonne de votre age, aussi foible que 
vous Vetes, a pu ètre livrèe auxhasards 
de la mer sur une foible e de 


pecheurs ? 


» Helas, mademoiselle ! voici mon 


histoire. Mon père, encore à la fleur 
de l'äge, est afflige d'un mal extraor- 


dinaire, contre lequel les dernières 


g ressources de la médecine ont 6choue. 
Un saint personnage a eu la rèvélation 
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que ce mal ne pouvoit etre guéri, si 
je n'entreprenois le pélerinage de 8. 
Jacques de Com poste lle. J*enaisolem- 
nellement fait le vœu. Le voyage par 
terre etoit effrayant. Nous avions une 
barque. J'ai imagine, allant de cote 
en cote, pouvoir gagner le golfe de 
Gascogne, en profitant des beaur 
tems de la saison. J'en devois partir 
pour PEspagne, avec un de mes freres 
qui m'accompagnoit. Vous savez le 
reste de ma facheuse aventure. 

Elle est bien malheureuse, madame, 
dit Bazilette; d' autant, que, selon 
Papparence, M. votre frère aura peri; 
mais vous devez avoir fait encore d'au- 
tres pertes: au moins, si l'on en juge 
par les effets trouves dans vos poches. 

Ici, la rougeur monta au visage de 
Primrose. Elle la surmonte. J'y avois, 
puisque vous le savez, mademoiselle, 
une somme suffisante pour accomplir 
l'objet que je my6tois propose de sui- 
vre, et faire une offrande sur le lieu, 
avec quelques portraits de famille. 1 es 

Seules 
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zeules pertes d'ailleurs sont ma cape- 
line, mon camail, mon bourdon et 
mon chapelet. Ce sont des choses n6- 
cessaires, dans ma position, mais de 
peu de valeur en elles - mèmes. Mais 
mon pauvre frère, madame; mais 
homme qui nous conduisoit ? voila 
de yeritables objets de regret. 

Tout n'est pas desespere pour eux, 
madame; mais vos inquietudes sont 
fondées, et je les partage : on wa 
rien omis pour les secourir, il étoit 
possible de le faire, ou pour les re- 
trouver. Tout a été inutile. Je vous 
fatigue un peu, promettez-m'en le 
pardon, et accordez-m'en le signe, en 


. 


co Gta OT» 


ve nous apprenant le nom de famille de 
es, celle A qui nous nous sommes absolu- 
de ment de vous. 

is, Je suis forcee à le taire, répondit la 
le, belle convalescente; mon vœu m'oblige 


lic à voyayer humble, et absolument in- 
vi- connue. 

ev, Vibille prononca difficilement ces 
les dernières paroles. Bazilette la — 
Ues 5 Tome 41. | H 
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sant fatiguee termina la conversa- 
tion, pour en aller rendre compte à 
Lionel. | 

Le prince V'&coute, pendant quelque 
tems, sans Pinterrompre ; puis, &cla« 
tant tout-a-coup : Oh, la touchante 
humilité, qui voyage avec une galerie 
de portraits de famille, enrichie de 
pierres precieuses! O la devote pe- 
lerine, avec ses jolis petits reliquaires! 
Oh, la prudente famille, qui aban- 
donne tout son espoir sur un misé- 
rable bäteau de pecheur, pour venir 
du milieu de la Manche chercher le 
golſe de Gascogne? Tu sais, ma chere 
Bazilette, meler un peu de verits dans 
tes propos, pour leur en donner la 
couleur, et tu dois t'y connoitre. Y en 
 a-t-i] la plus légère apparence dans ce 
r6cit ? 

Je ne sais, mon prince; mais ses 
yeux sont tellement d'accord avec ses 
discours; ce qui sort de sa bouche a 
tant de naiveté, tant de graces; [: 
zon de sa voix a une si agreable melo 
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die, qu'en Vecoutant, on est comme 
enchanté. Il faut etre tire du cercle 
de cette illusion, pour trouver ce qu'on 
a entendu invraisemblable. 

Nous pensions, dit Lionel, avoir 
8auve des flots une tres-jolie creature 
humaine ; et, si je n'avois pas vu ses 
petits pieds faits au tour, je croirois 
avoir attire une sirène dans mon pa- 
lais. Elle me tourne la tete : elle 
m'occupe, a ne pas me laisser de repos. 
Mais j'en jure par Merlin; cette en- 
chanteresse ne m'échappera pas. Elle 
n'a pas fait cette histoire pour etre 
crue; elle se couvre d'un voile dont 
elle veut bien qu'on appercoive la 
foiblesse; notre opinion sur elle va 
8'6garer ; l' imagination s'enflammera, 
et Penthousiasme va lui creer une ma- 
gnifique existence. Le beau plan, ma 
Bazilette, pour surprendre et sou- 
mettre un coeur comme le mien! Elle 
me pique A mon propre jeu. Je n' au- 
rat point trouvé de femme qui ne 
wait dit plus qu'elle ne savoit, et les 

H 2 
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flots en ont jets une sur mon Tivage, 
plus muette que les poissons. Elle me 
taira meme.... avant de sortir d'ici, 
elle recevra de moi une lecon de 
maitre. Retourne vers elle : comble- 
la discretement de soins. Si elle paroit 
assez reposèée pour me recevoir, tu me 
feras avertir. Mais, non. Si je la vois, 
je serai tents de lui faire l'aveu de ma 
passion. Je me laisserois emporter, 
et m'engagerois trop avant. Agissons 
prudemment. Sois mon interpréte. 
Fais valoir, avec mes avantages na- 
turels, ma solidité dans mes goüts, 
ma sensibilitèé aux bontés dont on 
m'honore; ce qu'elle peut se pro- 
mettre enfin, d'un homme passionne, 
puissant et magnifique. Quand ta pa- 
role m'engage trop, j'ai, tu le sais, 
la ressource de la désavouer. Fais, 
Bazilette, fais qu'elle puisse me sou- 
rire en me voyant; pense aux fos- 
settes de ses joues, et imagine les graces 
de ce sourire enchanteur; il doit faire 
oublier le plus beau lever du soleil. 
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Mais je tarrete trop long-tems ; re- 
vole vers la dame actuelle de mes 
pens6es; täche de Poccuper de moi, 


plus encore que Je ne vais Petre 
celle. 


Bazilette est au Ao du lit de 
Primrose, et seule; car elle en a ren- 
voyé Suzanne, sur un prétexte. L'ai- 
mable convalescente ne dort point. 


L'adroite confidente imagine un pre- 


texte de faire Veloge des qualites du 
cœur du heros dont elle est Vagent 
et Vinterprete. La satisfaction qu'il 
eprouve, en voyant sa charmante h0- 
tesse, est un canevas assez naturel 
pour cette brillante broderie. On ne 
parle ni de sa jeunesse, ni de Feclat 
de son rang, ni des avantages de la 
figure. Il ne faut pas perdre du tems 
a rappeler ce qui s' annonce de soi- 
meme. Mais on ne tarit point sur sa 
bonté, sur sa sensibilité, sur les exces 
ou le porte sa reconnoissance. 


Sibille 6coute avec attention, et 
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142 L' HONN EUR 
meme avec une sorte de complai- 
sance; et prend, enfin, la parole. 

« Mon experience, mademoiselle, 
8uffiroit pour me conyaincre de la 
verite du portrait du prince Lionel, 
que votre zele meme ne sauroit avoir 
embelli. Jetée par la tempete, mon 
degastre, et ma situation desesper6e 
ont été mes seuls titres à des bontés 
dont on ne sauroit 6valuer le prix. 
Les offres les plus obligeantes viennent 
achever d' y mettre le comble. La sen- 
sibilitè m'impose d'en user avec dis- 
cr6tion, Voici la seule 6preuve a la- 
quelle je compte mettre la g6n6rosit6 
du prince. Mon devoir m'appelle à 
Compostelle. J'ai besoin de trouver 
un passage, à Pabri de l'autorité, pour 
me rendre le plus promptement pos- 
bible au lieu de ma destination. 

Fchappee A peine au nauſrage, 4 
peine retablie, languissante, dit Bazi- 
lette, vouloir affronter de nouveau les 
dangers de la mer ! ne voyez-vous 
pas que le ciel a coudamne Pigdiscre- 
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tion et la temerite de votre vœu? Ah! 
mettez vos belles mains dans les 
miennes. Je vais vous aider à en faire 
un bien propre à vous dedommager 
du ridicule et des inconveniens atta- 


ch6s à la suite de celui qu'un illumins 


vous a surpris. 


Et quel pourroit etre ce vœu reprit 
Sibille. Celui, repond Bazilette, d'ai- 

mer avec passion un prince 1 , 
qui vivroit pour vous seule. 

Mon état, répond Sibille, ne me 
permet pas Paspirer a une conqudte 
aussi brillante... 

Qu'appelez- vous, votre état, ma- 
dame ? Vous nous le laissez ignorer. 
Mais je me rappelle , moi, un trans- 
port heroique de mon prince, lorsqu'il 
vous tenoit entre ses bras, sanglante, 
decoloree. Quand ce cher homme 
trembloit pour votre vie, « Quoi | di- 
» soit-il; nous ne sauverons pas ce 
» cheſ- Frouvre des cieux, cet ange 
» 6pare sur la terre, étouffé dans les 
» flots! qui peut-elle ᷑tre? Quel bar- 
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» bare Pa exposée à la furie des 616. 
» mens? Ah! si on Pa fait descendre 
» un trone, je I'y replacerai. Quelle 
» ouvre ses beaux yeux. Quelle re- 
» couvre le precieux usage de tous ses 
» Sens, pour voir à ses genoux, dans 
» un esclave, decide a Petre toute sz 
» vie, un vengeur determine a sacri- 
» fier pour elle sa fortune et son 
» existence ». 

Voila, mademoiselle, des sentimens 
trop passionnés et des desseins trop 
nobles; une pauvre pelerine errante, 
comme je le suis, ne sauroit en etre 
Pobjet. Je wai point a rougir de ma 
naissance; mais la providence m'\ 
placee dans un rang bien inferieur 
celui ou m' ont élevèe les conjectures 


du prince Lionel; et mème, en leur 
supposant une sorte de realite , il me 
seroit impossible d'entrer dans aucune 
de ses vues. Ma main et mon cur 
sont engages. Je suis femme, made- 
moiselle; si, comme tout m'engage| 
le croire , mon &Etat lui inspire une v& 
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@ ritable compassion, c'est de cette seule 
vertu de son cœur, dont je reclame ici 
energie. Comme l'objet de mon vœu 
est de rappeler à la vie te que Pai de 
plus cher au monde, je desire de pou- 
voir remplir avec promptitude ce 
projet religieux : jen implore les 
moyens. Le comble des bontés aux= 
© quelles il me soit permis d'aspirer, est 
une place sur un batiment. Je suis 
Cbailleurs en état de me pourvoir de 
ce qui peut manquer a mon petit 


0 We Equipage. | 

„ > Quoi! dit Padroite confidente , 
re WT penser à partir dans Vetat de foiblesse 
na on vous Etes ? Sortir d'iei, denuee 
12 de tout! et le noble et le genereux 
Lionel le souffriroit! II couvriroit de 


& saphirs d'Orient votre camail et votre 
© capeline ; et, plutot que vous man- 
quassiez d'un superbe chapelet, il 
iroit faire une descente en Ecosse, 
Eur 5 pour enlever le rosaire à la madone 


= 


le- de Karickfergus. Qui sait, ( mais il 
y faudroit un peu d'adresse) si vous 
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ne le conduiriez pas en pelerinag 
avec vous ? Oh, le beau couple que 
vous feriez ! Dans le fait, madame, 
nous vous aurions beaucoup d'obli- 
gation, si vous rendiez notre maitre 
un peu dévôöt: c'est la seule chose 
qui lui manque: faites-en un petit 
saint, et il sera parfait. 

Si on a pris une idée de la pas- 
sionnée, mais vertueuse Sibille; i 
l'on a pu demeler combien elle est 
fiere et decidee , on peut imaginer 
quel fut son depit, au developpement 
des vues de Lionel sur elle. Apres 
la dernière proposition de Bazilette, 
il ne lui etoit plus permis de prendre 
le change 

Lui 6chappera-t-il une marque de 
mecontentement ? Elle est trop mai- 
tresse Jelle-meme , trop prudente, 
Un trait de hauteur? un souvenir 
qui Phumilie à ses propres yeux, 
vient de les lui faire baisser sur- le- 
champ. 

Sans les portraits trouvés dans 3 
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poche , et les brillans dont ils sont 
environnés, on ne Pel>yeroit pas dans 
le discours , au rang des princesses , 
en la traitant dans le fait comme 
une vile aventuriere 3 puisqu'en la 
supposant marice , on osoit. 
Rends-toi justice, se dit-elle inté- 
rieurement. Pourquoi tous ces por- 
traits? Tu ne voulois que celui de 
Conant! il étoit avec les autres; il 
falloit tout enleyer , ou faire un ou- 


trage de plus à la nature. Exposée 


maintenant par la singularite de ton 
equipage, souffre sans murmurer les 
cons6quences des idées bizarres qu'il 
a du faire naitre. Vois de sens froid 
ta situation; et en te defiant des ruses 5 
tache d'echapper ici a la puissance, 
sans la blesser. Ce prince est rempli 
d'humanité: ton existence en est la 
preuve. Il est noble; et, si tu pouvois 
t'avouer A lui, 1] rentreroit , sur-le- 
champ, dans Pordre des égards qui 
te sont dus; mais il faut le forcer à 
des ménagemens pour une peleriue 
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inconnue, dénuéèe d'assistance et de 
conseil; il faut le porter à la proteger, 
obtenir enfin, de la generosite , de 
Pelevation de Pame, qu'une femme 
sans defense soit derobee aux desirs 
que ses foibles attraits ont fait naitre, 
par celui-là meme qui comptoit s'y 
abandonner. Ciel ! oh, ciel! quel em- 
barras ! quelle position !... Tu vas 
pleurer, retiens tes larmes ; cache 
tes inquietudes ; tu en as dévoré bien 
d'autres dans le secret. Fusses - tu 
échappéëe A Raimbert, si tu n'eusses 
su cacher que tu préſérois la mort 
au malheur de lui donner la main? 
Tu employas la feinte pour te con- 
server a Conant, pour ne lui etre 
point ici ignominieusement ravie; 
emploie tant de ménagemens, de 
discretion , de retenue , que, sans 
effaroucher le vice interess& dont 
tu te vois environnee, tu puisses ré- 
veiller dans une ame bien n&e le 
gout des sacrifices qu'exigeroit la 
vertu. | 
Primrose 
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Primrose se faigoit ces reproches, 


cette exhortation , cette semonce , 
rapidement et a Pabri d'un bon oreil- 


ler. Tonte habile qu'est Bazilette, 
elle prend le change, et explique 
une rougeur subite, suivie d'un long 
silence, à l'avantage du succès de la 
n6cociation dont elle s8'6toit chargee. 
Elle sort, sur un pretexte , et va 
rendre compte à Lionel, selon ce 
qu'elle a pu imaginer. 


Votre belle se pretend mariée, 
amoureuse, fidelle. Cependant je me 
suis hasardee à lui proposer un petit 
pelerinage avec vous, en termes 


rougi, baissé les yeux, et ne m'a 
montré ni dents ni griffes, Comme 
elle me sembloit capituler avec elle- 
meme , je n'ai pas cru devoir Pen- 
gager plus loin, II faut laisser quel- 
que chose a faire au mérite. 


Tu te surpasses, ma bonne Bazi- 
lette; tu excelles: courons , volons 
Jome III. * 


honnetes, mais intelligibles. Elle a 
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vers ta nouvelle pupille. Je vais lu 
pardonner tous ses petits torts. 

Primrose est surprise de Vair satis- 
fait dont Lionel Paborde; on debute 
par un compliment sur la convales- 
cence; on paroit comblé de Vesp6- 
rance de la voir suivie par le retour 
de la santé la plus brillante; puis on 
veut chercher le bras, pour s'assurer 
si le pouls est parfaitement r6gl6, 
Tout en appliquant des baisers sur le 
drap, dont la main est couverte, les 
protestations d'amour, de devouement 
suivent sans intervalle. Gloire, puis- 
sance, richesses, on offre tout, on 
fera tout partager, on sacrifiera tout. 

Lionel ent été plus loin , quand 
Sibille, 6leyant un peu la tete , a 
Paide de son oreiller, rome froide- 
ment la parole. 

» Vous m'avez sauvè la vie „ prince: 
je vous la dois; mon honneur m'étant 
beaucoup plus precieux, ne sauroit 
etre le prix de ce service. Continuez 
d'ètre mon genereux bienfaiteur, e 
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recueillez sans remords le prix de la 
vertu: c'est la satisfaction interieure, 
et Vadmiration des autres. Soyez en 
tout le modèle de vos sujets. Une 
passion, telle que la votre s' annonce, 
mettroit le comble a mon malheur 
en faisant le votre, mon devoir me 


plus aisé de renoncer à la vie qu'a mes 
principes. 

Le sens, le ton et l'air dont cette 
courte harangue est prononcée ont 
petrifiè Lionel. II tire à Pecart sa con- 
fidente. As- tu oui cette femme avec 
zes grands principes? A-t-on jamais 
debits avec cette solemnité, cette 
emphagse, une tirade aussi froide, aussi 
zeche? T'a-t-elle fait rever, comme 
elle me fait extravaguer, lorsque tu 
m'es venu dire qu'elle s'arrangeoit avec 
elle - meme pour se rendre ? Mais exa- 
minons de sang froid cette 6tonnante 
creeture; qu' est- ce que cet assemblage 
de fleurs et Tepines, de beauté, de 
I 3 
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froideur, (extravagance, de raison, 
de graces et de pedantisme * 

Elle est n6e en Bretagne: rien n'est 
moins équivoque. L'aspect d'un peril 
tres-eminent peut seul Payoir détermi- 
née a 8*6chapper sur une barque. De 
quel genre étoit ce peril, s'il n'etoit 
pas la suite d'une ou plusieurs aven- 
tures ? Les petites images trouvées 
sur elle nous en representent les heros, 
Je Pai arrachee des portes de la mort. 
On lui a rendu des soins capables 
Ten toucher bien d'autres. Tu lui as 
fait les offres les plus genereuses ; 
moi-meme j'ai encheri, et nous n'a- 
vons rien obtenu; pas meme la plus 
petite marque de confiance, pas un 
seul mot de vérité! auroit-elle deviné 
mon caractère, et voulu l'irriter par 
des oppositions, au point de me faire 
donner dans les excès d'une passion 
dont il me fut impossible de me ren- 
dre le maitre? Me donner de yerita- 
bles chaines, a moi, Lionel !.... Ne 
nous decoucertons point, Baziletle. 
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va braver les glaces de son accueil. 
Je crois m'y connoitre; tout, chez 
elle, est composé. Ne la previens que 
par ton empressement a la servir. Si 
elle a un but, elle, te parlera la pre- 
mière, tu ne le pénëtreras qu'en fei- 
gnant de le seconder. Il m'est venu 
une idée; je la crois lumineuse: nous 
pouvons Etre joués par une maitresse 
de l'art. Mais si jeune, etre deja à 
ce point de perfection! cela seroit 
bien extraordinaire; examine de ton 
cots; du mien, je peserai tout, et 
nous nous reverrons. 

Bazilette, un ouvrage à la main, 
est dans un coin de la chambre de la 


Pelerine pretendue : elle observe les 


mouvemens, pour pouvoir prèvenir 
les besoins. 


Primrose feint un assoupissement; 
examine, en dessous, sa gardienne, 
ets'en defie : mais à qui se fiera- t- elle? 
Determine ane point se laisser vain- 
cre, il est un point d' importance sur 


lequel elle voudroit surmonter: c'est 
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u' on la laissat partir sur un batiment: 
c'est qu'elle pit sortir du palais, pour 
aller, elle-meme, à la recherche d'une 
occasion favorable de s' embarquer. 


Doit - elle trouver des oppositions 
insurmontables a Pexecution de ses 
projets? Cet amour, dont on lui a 
parle, a- t- il pu denaturer entièrement 
un etre g6nereux et le rendre dérai- 
 80nnable, injuste, violent, tyrannique? 
Jusqu'a ce jour, ses charmes lui ont 
aàssujetti tant d'esclaves, aveuglément 
dévoués à ses volontés, dont le bon- 
heur de la servir étoit le salaire. Elle 
ordonnoit souverainement alors: elle 
se propose de s'abaisser à la prière; 
pourra- t- on lui etre inexorable ? Cela 
lui sembleroit contre nature. 

Mais on ne peut la deviner; il faut 
qu'elle s'explique. Elle sera toujours 
moins gènèe avec la gouyernante: et 
il ne lui restera plus qu'à se debaitre 


honnetement avec le prince. A la suite 


de ces reflexions, soit naturellement, 
toit à dessein, elle Eternue fortement. 
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Que le ciel vous benisse, madame! 
dit Bazilette, ccourant, un mouchoir 
ala main. Voila, enfin, un signe du 
plus parfait retablissement. Mon pau- 
vre cher prince en sera comble. Puis 
elle levoit les 6paules, jetoit les yeux 
au ciel, et soupiroit. 

De quoi le plaignez-vous, mademoi- 
selle? Vous le savez assez, madame: 
n'en parlons plus. A présent, hélas! 
il ne s'agit plus de sa satisfaction: c'est 
de la votre dont il est occupé. Il s'y 
zacrifiera; je le connois. Mais croiriez- 
vous que ce beau jeune homme pleure 
comme un enfant? 

Je Paurois cru, repond Primrose, 
au- dessus d'une semblable foiblesss, 
et le plains de tout mon cœur. Je ne 
puis disconvenir qu'il ne soit intéres- 
sant, meme attachant, et je le sens, 
au moment où je me vois en quelque 


manière contrainte à suivre un plan 


desobligeant pour lui. C'est ce senti- 
ment meme, qui me porte a desirer 
plus vivement, qu'en secondant mes 
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vues, il se delivre d'un objet con- 
traire a son repos. Lui en doit- il cotiter 
beaucoup pour se vaincre? Je lui au- 
Tai proposé un acte heroique de plus, 
digne de sa belle ame. Engagez-le, 
mademoiselle, a travailler des aujour- 
d'hui, pour assurer son repos et le 
mien, en me procurant les moyens 
de suivre mon pèlerinage. 


« Quelle fée vous etes! 8'6cria Ba- 
zilette. Vous prechez pour qu'on vous 
laisse aller, comme ſeroit une autre, 
afin qu'on la suivit; et, pour entendre 
de ces paroles-là, on la suivroit au 
bout du monde: c'est comme un en- 
chantement; et mon prince vous refu- 
seroĩt quelque chose, madame? 11 ne 
seroit donc pas le plus sensible, le 
plus complaisant, comme il est le plas 
reconnoissant, le plus aimable, le plus 
douè de tous les hommes. II en pourra 
mourir, madame: je le connois; je 
le vois amoureux pour la premiere 
ſois de sa vie, et redoute pour lui 
Peſfet d'une passion, bien fſondèe sans 
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doute, mais aussi violente qu'elle est 
malheureuse. Cependant, quoi qu'il 
doive lui en coùter, il ne se menagera 
point: il vous servira de tout son zele. 
Ah! s'il pouvoit se métamorphoser en 
dauphin! il vous porteroit lui- mème 


a Podieux rivage que vous preferez 4 


celui-ci, ou veritablement vous etes 
souveraine; et se trouveroit paye d'un 
regard de vos beaux yeux, d'un geste 
caressant de cette main; mais, au 


moins, avant de le quitter, vous lui 
direz votre nom. 


11Papprendra de moi, reprend Prim- 
rose, quand j'aurai satisfait au vœu 


qui m'oblige, quand mes devoirs se- 
ront remplis. 


Bazilette vient rendre compte de sa 


nouvelle conversation; voyant la chose 


a sa maniere, elle en étoit comme 
triomphante. Lionel Vinterrompoit de 
tems en tems. « Une fee! tu disois 
bien. C'en est une. Sur ses vie ux jours 
elle sera sorcière. Finissez done, mon 
prince: je vous ai fait tout de pate 
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de sucre, et vous etes méchant comme 
un tigre. Ecoutez- moi jusqu'à la fin; et 
elle continue. | 

« Lorsqu'il est question de la méta- 
morphose en dauphin; quel charmant 
tableau ! g'6crioit le prince. Je me vois 
a la nage; comme je m'étudierois a 
bien lisser mon &caille ! Mais je ben 
avertis , je gagnerois Ia pleine mer 
avec mon fardeau , et ne m'arrèterois 
qu'au terme du pelerinage. Vas, ma 
chere bonne, joue tout ton jeu avec 
elle Elle m'aura trouve presomptueux. 
Prends- en la faute sur toi. J*arriverai 
aussi timide qu'un enſant, mais malin 
comme celui que je veux faire triom- 
pher. Elle veut etre veneree : il faut 
se preter à cette fantaisie. Si je sais 
manquer de respect, je sais comment 
on le prodigue. Je vais donner le mot 
a ma Cour. Comme la pelerine doit 
etre connoisseuse, elle verra des gens 
qui ne sont point mal en scène; Pint6- 
ret de sa santé veut qu'elle se leve. 
On viendra lui faire cercle. Je me 
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melerai dans la foule. Il faudra qu'elle 
me violente pour m'en tirer. Tu lui 
as fait faire un deshabille modeste. 
Prends cela sur ton compte, afin qu'il 
ne soit pas refusé. Quand elle voudra 
manger a table, engage-la a m'y ho- 
norer d'un couvert. Je m*y conduirai 
d'une maniere A ne point t'attirer de 
reproches. Nous pourrons après la dé 
cider a faire Pornement de la mienne. 
Jenem'y negligerai point; j emploie- 
rai tout pour la prëvenix et lui plaire. 
Si je n'obtiens rien delle, pas meme 
son imposant secret, J'ai sur ma table 
d'echecs deux pieces a jouer toutes 
pretes. J*oppose une petite barbarie à 
beaucoup de rigueur; une noirceur 
innocente à une dissimulation hypo- 
crite, et je la fais 6chec et mat. 
Voyons rapidement, Primrose sor- 
tir de son lit, recevoir des mains de la 
complaisante Bazilette un déshabillé, 
dont les avances doivent tre rembour- 
sées. Imaginons Lionel, figurant d'un 
air modeste au milieu du cercle choisi, 
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dont la belle convalescente est entou- 
Tee ; une musique agreable , disposte 
dans une antichambre voisine, sup- 
plce au defaut d'une conversation 
animee: dans les endroits les plus ten- 
dres, Lionel semble s'en attribuer 
l'expression, en laissant échapper, 
comme furtivement , du cote de sa 
charmante hotesse, des regards en- 
flammes et timides. Voilà les tableaux 
des premiers jours. 


Bient6t la belle convalescente se 
Jaisse inspirer la complaisance de per- 
mettre au prince de partager le repas 
prepare pour elle seule. Bientot deux 
courtisans sont admis a ce petit cou- 
vert servipar les ſemmes. Plus Lionel 


est respectueux, plus il inspire de con- 


fiance ; Primrose gagnèe par le concert 
de cet extérieur séduisant, se laisse 
engager à faire les honneurs de la 


table du palais, et y représente avec 


autant d'aisance et de dignite que leut 


pu faire la princesse de Galles. 


Une conduite aussi soutenue, dans 
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une passe aussi difficile pour une 
aventurière de quelqu'espèce qu'elle 
fit, auroit ouvert les yeux aun homme 
zusceptible de revenir d'une préven- 
tion. Quant a Lionel, ce qui auroit 
du Peclairer, ne servoit qu'à Vayeu- 
gler. 

Tu le vois, disoit-il a Bazilette , 
depuis je ne sais combign de jours, je 
fais le soupirant et Pecolier, et n'en 
suis pas mieux. Elle recoit comme 
une reine, du haut de sa grandeur, 
(sans jamais sortir de son ton noble et 
serieux) les hommages et les respects 
que je fais ramper autour d'elle. Le 
naturel infini de cette comédie me 
charmeroit , si elle n'éëtoit pas trop 
longue ; si je n'y jouois un mauvais 
role; si je n'aspirois pas avec tant 
d'ardeur au denouement ; mais tu ne 
laquiites pas. Que fait-elle, lorsqu'elle 
est seule dans son appartement? 

« De longues prieres, mon prince, 
avec une devotion qui vous en inspl- 
reroit. Elle se promene souvent seule 
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sur la terrasse, qui est de niveau a son 
appartement. La, je ne saurois la sui- 
vre, et je suppose qu'elle y prend Pair, 
et cherche à rétablir ses forces par 
rer "tis ne parle jamais de 
moi ? — Elle vous entend louer avec 
beaucoup de complaisance; vous donne 
infiniment a'eloges et encore plus de 
bénédictions.—Faites- lui venir Pidee 
d'une promenade, en caleche, dans 
mes jardins, je seraison cocher.— J'es- 
saierai de la lui proposer; mais vous 
avez un moyen sur de la déterminer 2 
bien des complaisances, de la mener 
meme A la peche : c'est de Passurer 
fortement vous - meme que ne pou- 
vant vous promettre de trouver sitot 
une occasion süre de la conduire ou 
elle veut aller, vous faites armer un 
batiment de force, qui puisse la met- 
tre a Pabri du danger des corsaires et 
des forbans, dont Js cote, de tems en 
tems, se trouve inſestée. Ces paroles- 
là feront un grand effet sur elle, et ne 
vous coùteront pas plus à dire que tant 
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Pautres auxquelles vous ne croyez 
Now 
Lionel suit ponctuellement les avis 
de sa confidente. Primrose monte dans 
la calèche, et ses amusemens se va 
rient; elle se prete bien plus qu'elle 
ne se livre; ne montre ni humeur, 
ni impatience, ni crainte. Si Lionel 
zaisit une occasion de lui parler, si le 
sujet en est indifferent, elle repond 
avec une liberté mesure; si c'est un 
eloge, elle cherche modestement a 
sen defendre. S'il echappe une étin- 
celle de ce feu dont le prince se dit 
consume, elle est éteinte par la r6- 
serve, la froideur et le silence. Une 
conduite aussi prudente, aussi reser- 
vee, de la part d'une étrangère, eut 
auff pour donner d'elle une haute opi- 
nion A tout autre quꝰ' au prince de Gal- 
les; tout tournoit chez lui au profit 
de sa passion et de son entetement, Il 
sortoit de ces tete-a-tetes plus furieux 
d'amour, et toujours plus aveuglé. 


C'est, disoit- il à Bazilette, un 
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petit monstre d'orgueil qui veut me 
voir ramper à ses pieds; c'est une pe- 
lotte de neige parée de la ressemblance 
d'un ange, et environnee du brillant 
de l'arc-en- ciel; elle ne me glace pas * 
elle me candit. C'est un tre sür de ses 
avantages, habitue A rendre ce qui 
Penvironne dupe de son calcul. Je 
triompherai de ses ruses. As = tu fait 
parlera Bannistock, le chef de ces ba- 
teleurs qui font des equilibres de 
chevaux, et jouent des farces a a Car- 
digam ? | | 
Il vous est d6vous, dit Bazilette; 1 
mais vous ferez les frais de la de 
coration et des habillemens. 
Je vais etre un peu méchant, ma 
bonne; mais on m 'y force, Je ne veux 
pas avoir été publiquement le jouet 
d'une aventurière, Pune jongleuse du 
haut-vol; car ee ne sauroit etre 
princesse dans un autre sens. Jad joue 
pour elle, et peut-ëtre trop naturel- 
lement, je Pavoue, Pattentif, l'empres- 
se, le magnifique, amoureux jusqu'a 


) 
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Pimbecillite. Enattendant que je mette 
sur la scène de nouveaux personna- 
ges, le seul röle A essayer est celui du 
desespoir; Cen est fait, je m'y livre, 
je vais tomber malade de langueur. Si 
Von se montre insensible, tu me le 
pardonneras, ma bonne; je deviens, 


mais sur-le- champ, impitoyable. 


Oh, perle des beautés de l'Armori- 
que; aimable Primrose! Vous ne 
soupconniez pas les complots formés 


contre vous. Rassuree par la promesse 


d'un batiment armé pour vous con- 


duire, vous vous étiez deja precaution= 
| n6e d'étoffes pour former le petit 6qui- 
| page nécessaire a votre travestisse- 
ment Quelle raison empeche d'y met— 


tre les ciseaux ? Ici je reconnois votre 


| prudence, 


Si Potfre d'un batiment etoit un jeu, si 


Ton pensoit a vous retenir malgre vous, 
vous auriez de nouveau besoin d'une 
Cchelle. Ce que vous venez de faire 


mesurer, pourroit, au besoin, vous 
en servir. 
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Déjaà, par une suite de caractdre; 


par-tout ou vous avez été conduite, 
vous n' avez pas fait un pas sans obser- 
ver. On vous croyoit occupee des 
sitions des bätimens, des embellisse- 
mens dont vous faisiez Peloge , quand 
vous etudiez tres - $Erieuse ment les 
moyens de parvenir à Pescalier de 
robe. D*apres vos appercus, vous aver 
deja forme trois plans deretraite. Je 
vous félicite de ne vous etre point ou- 
blice , car les pièges vous entourent 
de toutes parts, et le principal ressort 
reparoit sur la scène, un grand mou- 
choir à la main. C'est Bazilette lar- 
moyante; elle se jette sur un siège. 
Ah, mon pauvre prince! 

Que lui est-il arrive , repond Prim- 
rose, d'un W ton d'interet et 
de crainte ? 

Partez , madame , partez , avant 
que nous ayons le malheur de le 
perdre. On vous imputeroit sa mort, 
et vos charmes ne vous garantirojent 
pas des effets de la douleur de tout 
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un peuple qui vous imputeroit d'a- 
voir assassinè un heros charmant, 
leur idole. 

Primrose Eprouve un trouble veri- 
table. Est-il en danger de la vie? 
| — 11 y est, madame, depuis quelques 
jours, la langueur le mine; il ne se 


es 

6 WT plaignoit pas: il est si bon; mais il 
e: vient de tomber en ſoiblesse; et, au 
Je moment ou je vous parle, les secours 
u:. de la médecine sont autour de lui. 


| Onen a fait passer la triste nouvelle a 
Cardigam. Tout va etre en rumeur. 


Sibille étoit au lit: elle se lève 
a la bate , jette une robe sur elle, 
Lappuie sur le bras de Bazilette, et 
ee fait conduire a l' appartement de 
Lionel. 

La belle y étoit attendue. Des pa- 
leties d'un sang bien brule sont sur 
un gueridon : des fioles de remèdes, 
des elixirs de toute espèce couvrent 
une table. Lionel, tout decolore , 
est étendu sur son lit: deux gens 
de Part sont au chevet. Les courti- 
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sans, les yeux baissés et en silence; 
sont a Pentree de la chambre, et 
les gens de service en sortent d'un 
air consterné. | 

Le coeur de la sensible bende 
ne tient point à ce spectacle: il 
Eprouve une émotion dont les yeux 
portent le témoignage. Comme elle 
s'approchoit: » Ne le faites point trop 
parler, madame », dit d'un ton bas 
et triste un des deux Esculapes. Ce- 
pendant , elle, se penchant assez 
pres de Poreille , prend la main du 
prétendu mourant, la lui serre avec 
affection : » Prince, me reconnoissez- 
vous ? 

» Qui, repond Lionel, d'une voix 
foible et entrecoupee ; je vois mon 
idole adoree , ma chere et cruelle 
ennemie. — Moi, votre ennemie ? — 
Si vous ne Petes pas, donnez-m'en 
Ja preuve par un foible trait de con- 
fiance. Que je puisse emporter au 
tombeau le nom de celle dont les ri- 
gueurs m'y font descendre! 
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» Ah, prince! de quelles rigueurs 
yeritables avez-vous à vous plain 
dre? Que me demandez- vous? 
Respectez mon honneur et mes de- 
yoirs; et, d'ailleurs, commandez : 
vous ne pouvez trouver en moi que 
devouement. Je ne balance point de 
Pavouer a la face du ciel et de la terre, 
un int6ret vertueux, mais bien tendre, 
m'attache à vous. Que Lionel vive! 
oui, je le repète, qu'il vive, et 
la sensible... (son nom fut pret A 
Ini 6chapper) ne se contentera pas de 
faire au ciel les vœux les plus ardens 
pour lui; mais elle rendra grace chaque 
jour de ce bienfait, comme lui étant 
personnel, à celui qui tient dans ses 
mains nos destinees : et, lorsque la 
religion du serment cessera de lui 
imposer silence, non-seulement elle 
fera connoitre les bienfaits dont 
elle a été comblee, les bontes , les 
graces dont elle a été l'objet; mais 
elle se fera un honneur de rendre publi- 
quement justice aux dons du ciel et 
de la nature, aux qualites heroiques 
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qu'elle a remarqu6es, admirees, ch. 
ries dans son g6nereux protecteur , le 
prince de Galles. 

Cette tirade, débitée d'un ton de 
vèrité et enthousiasme, bt quelque 
effet sur les acteurs de Ja Scene tra- 
gique, repr6sentee par Lionel. Tous 
baissoient les yeux, après 8*etre en- 
tr'observés. Lionel toujours entier 
dans son sentiment, étouffe d'orgueil 
et de depit ; mais il sait voiler a Pex- 
t6rieur la secrète passion qui le mai- 
trise. 

« Vous ne voulez pas, madame, 
dit- il, d'une voix foible , que le 
malheureux Lionel meure. Vos vo- 
lontés sont des lois. II s'abandonne 
à tous les soins propres a le rappeler 
A la vie: puisse la nature s'y preter, 
et vous etre aussi soumise que son 
cœur! 

Ces dernidres paroles, articules 
d'un ton ſoible , annoncoient le terme 
de la visite. L'inquiète Sibille retourne 
dans son appartement. 
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Le désordre de son ame paroit dans 
le mouvement de ses yeux, dans le 
caractère entier de sa physionomie. 
Ladroite intrigante , attach6e à ses 
pas, va essayer de le mettre A profit, 
Bientòôt des larmes abondantes et 
ſeintes de cette dangereuse ſemme 
en ſeront couler des yeux de la sen- 
sible Primrose. Ah ! je me doutois bien, 
madame, lui dit la fausse aflig6e, que 
vous aviez un cœur. Non, non, vous 
ne laisserez pas mourir notre aimable 
maitre; vous n'aurez pas cette bar- 
barie. 5 
Et qu'y puis-je, Bazilette, si le vif 
et tendre interet que j'y prends ne 
engage pas a conserver ses jours? 
Mais rien n'est plus ais6, madame, 
c'est que vous ne marquez pas assez 
| ce touchant interet. Quand il s'agit de 
| sauyer la vie, il faut y mettre un peu 
moins de reserve : en lui disant, Lio- 
nel, vivez; que ne lui passiez-yous 
au col ces deux beaux bras! Qu'aviez- 
| vous a redouter, dans 'etat de ſolblesse 
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ou il est? Vous avez manqué une 
belle occasion de nous le rendre 3 
tous; mais cela pourra se reparer. Rien 
n'est encore desespere , madame, et 
je suis süre qu'il vivra, si vous me 
permettez de lui aller dire que vous 
voulez vivre pour lui. 
Arretez, mademoiselle, c'est a moi 
A mèénager mes expressions. Dites- lui 
qu'au besoin, Pexposerois ma vie pour 
sauver la sienne: et c'est beaucoup; 
car je ne m'appartiens point, et je 
mettrois quelqu'un de moitié de mon 
sacrifice. Nedissimulez point auprince 
Lionel qu'après des devoirs, dont rien 
ne peut me faire perdre le souvenir, 
je me ſerai un honneur, une gloire de 
le cherir plus qu' aucun homme qui 
soit sur la terre. J'y mets la condition 
d*etre bientot délivrée, par un dernier 
effet de sa bienfaisance, du malheur 
de nous tourmenter inutilement tous 
les deux, en entretenant, par ma pre- 
sence ici, une passion qui peut entrai- 
ner sa perte et la mienne. 
| Bazilette 
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Bazilette a passé d'un appartement 
a Pautre ; il y auroit dans son rapport 
de quoi désarmer Pinflexibilite mème; 
tout 6choue contre un orgueil exces- 


sif et piqu6, contre l' entètement pous- 
$6 a l'excès. 


Dans ce que vous venez de me dire, 


ma bonne, je ne trouve que des paroles. 
On se refuse aux plus petits effets. Jai 
appris , depuis long- tems, A me jouer 
de Phonneur et de la vertu, pris dans 
le sens où cette fine beauté les em- 
ploie. On ne perd point le droit d'as- 
pirer à la possession de ces titres su- 
blimes en cedant à Lionel, et c'est 
deja un grand triomphe de lui avoir 
aussi long-tems resist6. Je suis bien 
indignè de tout ce jeu- ci. Ma Bazilette, 
a mesure que je descends, on s'elève 
jusqu'à moi; on finit par pretendre à 
empire. Je dois ordonner les apprets 
d'un depart... Que ce projet est bien 
eloigne de mes vues? Mais je dois pa- 
roitre occupe de remplir celles de mon 
tyran. Je ne prends que huit jours de 

Tome III. X | 
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terme; tu peux le dire; nous preparong 
des 6venemens dont la suite pourra 
faire prendre une autre tournure aux 
idees.En attendant, je m'ennuie comme 
un mort dans ce lit, entour de tout cet 
attirail ſunèbre; mais je dois y attendre 
une autre visite de mon inhum aine, et 
ne veux ressusciter qu'à sa voix. 
Passons rapidementsur des situations 
prevues. Primrose vient voir le ma- 
lade. Il se laisse engager a faire un 
effort et à prendre l'air; il se mettra 
meme A table, sans faire usage des 
mets dont elle sera chargee. Il 8y 
montrera de plus en plus silencieux, 
eirconspect, timide meme , mais tou- 
jours attentif. Quelques jours se sont 
Ecoules dans les langueurs de cette 
monotonie ; lorsque le son bruyant 
d'un cornet., partant des cours du pa- 
lais, vient varier la scene. Il est em- 
bouche par un nain, et annonce Par- 
rivëe d'un chevalier 6tranger , prec6d6 
par son 6cuyer : c'est Clarence d' An- 
gleterre, qui, bient6t se provems 
Ju-meme, 
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Arrive a Cardigam, il a appris la 
grave indisposition de Lionel, et vient 
lui en temoigner sa zensibilits. 


Le prince de Galles paroit surmon- 
ter le mal dont on le dit accable, pour 
faire les honneurs de son palais à un 
hote de cette importance; il le pré- 
zente à Primrose, dont il crayonne 
en peu de mots la facheuse aventure. 
Le spirituel et poli Clarence paroit en 
avoir été prevenu par les bruits pu- 
blies, et s'applaudit de pouvoir pre= 
senter des hom mages a une dame, 
moins connue encore par ses malheurs, 
que par sa beauté et ses vertus, 
célébrées dans tous le pays de Galles. 

On se mit à table. Primrose y est 
assise entre le nouveau venu et Lio- 
nel; et, pour suppléer, autant qu'elle 
le peut, a l'état de foiblesse de son 
bienſaiteur ; elle s'intrigue pour ani- 


mer la conversation, et fait, en 


quelque sorte, les honneurs de la 
table. 


Clarence r6pond aux attentions en 
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homme qui connoit le monde et, 
soit qu'il parle des pays 6trangers, ou 
de la cour d' Angleterre, tout lui fo 
nit Poccasion de combler d'eloges la 
charmante étrangère qui fait Porne- 
ment du palais de St.-David; les beau- 
tes de P Angleterre, celles de l' Europe 
sont mises en sacrifice. 


A des 6loges si forts, si redoublés, 
la modeste Sibille baisse les yeux, 
rougit, et laisse tomber une conversa- 
tion, dont la suite pourroit la jeter 
dans un nouvel embarras. 


Le lendemain, les respectueuses 
attentions de Clarence pour elle ont 
redouble ; le surlendemain , elles 
prennent encore plus de caractere, au 
point que, profitant d'un instant ou 
l'indisposition de Lionel le force 4 
g&6carter, le chevalier Anglais fait 
a la dame une declaration d'amour 
en des termes aussi menages que 
positifs. 

Elle n'eut pas le tems d'y répondre, 
affecta meme' de ne Payoir pas en- 
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tendue. Mais elle n'en étoit pas moins 
embarrassée; elle entrevoyoit une 
persécution de plus, et peut-etre les 
suites plus funestes d'une rivalité sans 
objet reel. 

Elle 6toit occup6e de ces reflexions, 
lorsque le bruit d'un autre cornet fit 
retentir les cours, et annonca l'ar- 
riv6e du ehevalier Mackenffal , d' Ir- 
lande. 

On Etoit A table, et le redoutable 
Irlandais s'y trouya place en face de 
Paimable Primrose. Je dis, redou- 
table: il Vetoit, par la plus épaisse 
paire de moustaches qui eut jamais 
ombrage une physionomie irlandaise; 
un nez Enorme et recourbé la sur- 
montoit, accompagne de deux yeux 
hagards , qui sembloient vouloir 8%6- 
lancer de la téte. | 

De tems en tems, cet affreux re- 
gard tomboit sur la belle inconnue, 
comme gil y eüt été ports par la 
retlexion. Bientot il la fixe d'un air de 
connoissance. 


K 3 


% TL'HONN EUR 
Il en falloit bien moins pour alar. mais 
mer Pinquiète Primrose. Ah, malheu- W cogn 
reuse Sibille, serois-tu, par hasard, dirig 
connue de cet étranger! Tu ne Pas W de v 
jamais vu; mais il peut arriver de qu'ui 
France, où le bruit de ta fuite aura pez s 
été repandu; peut-etre sort-il de la avan 
Bretagne. La fray eur la saisit; la W dans 
rougeur lui monte au visage, et le comf 
couvre du plus vif incarnat, et ce mo- devo 
ment de trouble est saisi par toute la 
compagnie. Mackenffal triomphe du Ea. 
_ d6sordre qu'il occasionne , et cherche o 1 
a l'augmenter, en paroissant sourire, W 7 5 
avec affectation et à la derobee ; a la ” 
jeune étrangère, qui d6tourne la tete, ie 
pour éviter ses odieux regards, et ſai- 
sant l'impossible pour dissimuler son 
embarras et ses craintes. | 
Ne vous tro ublez pas, princesse! BW « ] 
dit le barbare Irlandais. Je sais ména- !Irla 
ger mes connoissances. Vous aviez plus. 
confie votre destin errant à la mer; bonte 
elle vous a déposée ici, on vous me la da 
cemblez &tre en assez belle posture; dloig 
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mais il vous plait d'y conserver Pin- 
cognito; je ne derangerat pas un plan, 


dirigé sans doute au plus grand bien 


de vos affaires. Vous n'avez perdu 
qu'une petite barque : vous vous occu- 


pez sans doute ici d'un armement plus 
avantageux. Des ce moment j'entre 


dans vos projets, et vous pouvez 
compter sur la discrétion de votre 
devoué Mackenffal. 


Je ne vous connois pas, répond 
Primrose, avec une modeste assurance. 
Si le commencement du discours de 
PIrlandais Payoit jetée en quelque 
sollicitude, la suite lui avoit entière- 


ment prouve qu'elle et sa véritable 


histoire lui etoient entièrement in- 
connues. | 


« Il faudroit, madame, replique 
Irlandais, dire, je ne vous connois 
plus. II vous plait d'oublier quelques 
bont6sque vous eũtes pour moi quoique 
la date n'en soit pas prodigieusement 
6loignee, Vous m'aſfranchissez par- ld 
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de la reconnoissance. Le proceds est 
noble, digne de vous. 


Moi, des bontés pour vous? reprend 
la belle inconnue, du ton ferme et 6leys 
de Sibille de Primrose, la lèvre et les 
yeux armes du dedain le plus mepri- 
sant. 

Eh, non, vous wen eites pas! s'écrie 
Mackenffal, et je ne meritaijamais de 
connoitre, encore moins d'approcher 


de la pathetique, de la sublime Mar- 


gerie, le miracle de Beaucaire, quia 
inspiré tant de devotion pour les mys- 
tères a tous les pelerins de la derniere 
foire. 

« Seigneur F dit d'un ton 
froid Sibille, entièrement rendue 4 


_ elle-meme, vous etes absolument dans 


Perreur , et vous pouvez aller renouer 
ailleurs vos liaisons avec votre Mar- 
gerie. 

Je wirai pas * loin, divinité de 
nos treteaux , dit ae avec em- 
phase. Mon ton peut nous avoir un peu 
brouilles; mais, vous le savez, je 
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brille dans les raccommodemens, et si 
vous avez fini votre engagement ici, 
pour le mois de Juillet, je vous offre 
de vous reconduire en triomphe a Beau- 
caire, en croupe derrière Carfilarz, 
mon écuyer. 


Vous ferez bien de vous aller mon- 
trer seul à la foire. Vous @tes un extra- 
vagant. — Et vous une jongleuse, dans 
toute la force du terme. Je le main 


| tiens. Voila mon gant : qui osera le 


ramasser ? 
Ce sera moi, brutal Trlandais ! r6- 
pond Clarence, recois le dementi de 


| toutes tes grossieres faussetés. Prince! 
| poursuivit le chevalier Anglais, en se 
| tournant vers Lionel; mes affaires pres- 


sent mon depart de votre cour. Ouvrez- 


| nous le champ, demain matin. Vous 
| venez de voir outrager devant vous la 


vertu, dans le plus beau de tous les 


objets qui font Pornement du sexe, 


dont nous avons jure de prendre en 


| toute occasion la deſense. Soyez aussi 


8mpress6 , aussi jaloux que je le suis 
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d'en voir tirer une vengeance 6cla- 
tante, ; 

Clarence, repond Mackenffal, en 
retroussant ses moustaches, vous ne 
serez pas le premier jeune homme qui 
ge sera perdu pour l'amour des dames 
de ce haut parage. A demain, A de- 
main. L'enragé lance un de ses plus 
terribles regards et se retire. 

Clarence vient se jeter aux pieds de 
Sibille, plongée, par la dernière scène, 
dans un nouveau genre de saisissement 
Je ſais vou, madame, de répandre 
jusqu'à la dernire goutte de mon sang, 
pour réparer Poutrage fait a votre 
vertu. En disant cela, il saisit un mou- 
choir, 6chappe duns ce moment des 
mains de la belle preoccupte. « Qus 
ce gage, 8'6crie-t-1], me serve d'echarpe 
dans le combat, et soit une preuve 
demain A tout le pays de Galles de 
Phonneur que vous me faites en m'a- 
greant pour votre chevalier. 

Ah, madame, dit alors Lionel! mon 
peu de confiance daus mes forces m'em- 
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peche de disputer au valeureux Cla- 


rence, Phonneur dont il va se couvrir; 
jugez de mon desespoir. | 

Prince, et vous, chevalier VAngle- 
terre, r6pondit Primrose, votre zdle 
m'oblige infiniment ; mais je ne me 


| tiens point offens&e par des discours 


qui ne s'adressent point a moi. C'est 


| acette jougleuse Margerie à s'en ſor- 


maliser. 
Si vous n'ëtiez pas étrangère et in- 


connue, madame, reprit Lionel, on 


ze flatteroit d'empecher le combat; 
les chevaliers de ma cour sauroient 
bien, par la force des statuts, obliger 


Mackenffal a venir a vos genoux re- 


connoitre son erreur. Nommez-nous, 


madame, celle que nous deyons servir 


de tout notre courage, et.... 

N'allez pas plus loin, prince. Je ne 
zuis point cette Margerie, et vous en 
donne ma parole. Vous devez la rece. 


Voir, ou, jusqu'ici, vos intentions, 


vos égards pour moi m'en auroient 
imposé. J'ai promis ailleurs et sous les 
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plus inviolables auspices de ne point 


me nommer, que mon vœu ne Solt 


accompli. 


II faudra donc, madams, tenter le 
sort des armes. Allez, ieee 


allez vous reposer; mon prevot vous 


fera preparer la lice. Je ne saurois etre 
votre juge. Je suis trop prevenu en 
faveur de la cause dont vous allez sou- 
tenir et faire eclater la justice. A ces 
mots, le prince, paroissant accablè de 
ſoiblesse, se retire, appuye sur les bras 
de ses bouyers. 

Primrose entre dans son apparte- 
ment, assez mal remise des differens 


genres de trouble dont elle venoit 


d' etre successivement agitee. Elle 8) 
livroit depuis quelque tems à ses 
reflexions, le front appuyè sur la main, 
lorsque Bazilette vint autour delle 
pour le service, et Pattaqua de con- 
versation. 

» Vous revez, madame. Vous en 
avez sujet. C'est une belle, une noble 
chose qu'un combat. On y joue notre 
honneut 
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bonneur a un sanglant croix ou pile. 
Béni soit Dieu, qui n'a jamais permis 
qu'on attaquat le mien; mais je ne 
voudrois pas le voir au bout de la 
lance de Tiran-le- blanc. Aussi notre 


prince le dit bien; lui, qui sait la che- 


valerie comme je sais mon pater. C'est 
votre maudit secret qui fait la cause 
de tout le mal. Vous etes la premiere, 
4 ma connoissance, tombee dans un 
égarement de ce genre, et vous verrez 
comment il vous en prendra. En gené 
ral, nous parlons, nous autres femmes, 


| a tort et a travers. Le silence est ici 


plus dangereux que toutes nos indis- 


| cr6tions. On vous demande trois mots; 


Cest bien peu de chose; dites le nom 


de votre pays, de votre ſamille, le 


votre : de mon oreille, cela passera 


dans celle du prince, sans faire d'autre 
cascade; et nous aurons le plaisir de 


voir amener à vos pieds cet ours hiber- 


nois, tout muselé. 


Ne me tourmentez pas pour avoir 
mon secret, mademoiselle; forcee par 
Tome JI. 
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un vœu de le reſuser au prince Lionel, 


malgré ses procedes nobles et géné- 
reux, je ne dois le donner a personne. 


En ce cas, madame, vous lerez bien 
de vous mettre au lit, pour vous tenir 
prete de bonne heure. 

A quoi, mademoiselle? A quoi? A 
une chose fort desagreable, a etre t6. 
moin d'une sanglante boucherie, dont 
Pincertitude de votre état sera le motif. 
Le oui ou le non de votre vertu est |; 
résultat. On s'est defie A outrance; 
cela fait dresser les cheveux. II ſaut 
qu'il reste un des deux champions sur 
Je carreau. Si la lance pete, si le cime- 
terre se rompt, on vient au poignard, 
Jugez quelle seroit la mortification de 
ceux qui vous aiment ici, et c'est tout 
le monde, s'il 6toit prouve demain 
matin, par le sort des armes, que vous 
eles la Margerie de ce monstre de 
 Mackenffal, $i] devient maitre de 
vous onlover en croupe , derriere son 
maussade ecuyer ? Tenez , madame, 
Pen ai la chair de poule, et il pourro!t 
en coũter la vie à votre beau chevalier 
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Fermez mesrideaux, mademoiselle. 
Je vous suis tres-obligee de vos avis 
et de vos craintes; mais, si je dois 


Z attendre des conseils, c'est de mon 


deyoir et de moi. 
Bazilette se retira piquee. Elle ayoit 


A amene tant d'autres ſemmes au point 
old elle avoit voulu les conduire; ici 
elle ne pouvoit rien gagner. Un cœur 


de bronze, disoit-elle, une téte de 
ſer; si jamais mon maitre et elle pou- 
voient s'entendre, il en naitroit une 
race d'entetes qui ſeroit plier “univers. 


Le jour 6clairoit a peine les murs 
du palais de St.-David, et d6ja tout 
y 6toit en mouvement, pour trans ſor- 
mer une esplanade, precedemment 
garnie de ses barrieres, en un champ- 
clos en règle. Tentes, pavillons, tout 
ce qui est nécessaire en ce genre est 
dress6. Les champions y sont conduits 


et armes par Jes parrains qu'ils ont 


choisis. Les juges sont A la tete du 
camp. 
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Un balcon, en partie forme par 
une terrasse qui touche a Papparte- 
ment de Primrose, est arrange pour 
recevoir la belle outragee, et Lionel 
vient lui donner le bras pour la con- 
duire. Le bruit des fanfares guerrières 
fait retentir tous les environs. 


| Venez, madame, lui dit le prince, 
venez encourager par votre présence 
le champion qui se devoue au reta- 
blissement de votre honneur. 

Prince, vous me voyez au deses- 
poir des préparatifs qu'on a faits ici 
et de la scène qu'ils annoncent. Tou- 
tes les lances du monde ne peuvent 
pas faire que je sois la Margerie, si 
vivement insultee ; et, tant que je se- 
Tai moi-meme, mon honneur sera a 
| Pabri d'une insulte du genre de celle 
dont on pretend poursuivre ici la ven- 
geance. 

Vous &etes inflexible, madame; vous 
vous mettez au- dessus des lois et des 
usages. Nous autres princes ysommes 
soumis. Eu disant cela, il Veutraine 
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plutot qu'il ne la conduit vers le bal- 


1 prepare pour elle, et ferme de 


maniere à oter tout espoir a la re- 


| traite, et va se perdre dans la foule 
| des spectateurs. 


Deja , a la suite des ceremonies 
cbusage, Mackenffal a repete a haute 


voix, que la femme assise dans le bal- 
| con est la fameuse Margerie, si ce- 


| Jebre par ses talens, si decrice par son 
inconduite. 


Deja Clarence, en forcant le ton 


un peu grele de sa voix, lui en a donné 
de nouveau le démenti. 


Sur les nouveaux d6fis, les cham- 


| pions partent des barrières opposees, 
e rencontrent au milieu de la car- 
rière, se heurtent, et Clarence est 
renversé, sans mouvement. Un mo- 


ment apres, la terre est baignèe de son 
| Sang. | 


Une clameur PETR We une expres- 


| sion de douleur, partant des fenetres 


| du palais et Jes differens points de 


= barrière, s'élèvent et couvrent le 
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bruit des trompettes et des clairong 
qui célébroient le triomphe de Þlr- 
landais. Les voix des femmes de Prim- 
rose se melent aux plaintives acclama. 
tions, et rèpètent A ses oreilles: ah! 


notre pauvre maitresse! elle est des- 


honoree sans ressource! 


A la vue d'un homme sacrifié pour 
elle, Sibillese sent extraordinairement 
émue; en entendant dire que 800 
honneur est perdu , l'indignation |: 


saisit et la soutient. Elle ne donnen 


point de marque de foiblesse : mas 
elle temoigne vivement un desir, Ces 
qu'on aille au secours de Pinfortunt 
dont le sort des armes a si mal second 
le courage. « Laissez-moi, dit-elle 1 
Bazilette. Voyez ce malheureux Ar 
glais. Voila le veritable objet de voti 
compassion et de la mienne S'il neil 
permis de disposer de vous, volez dt 
ma part, et portez- lui des consola- 
tions et des secours. Bazilette obtil 
sans répliquer. 


Cependant le feroce Mackenffal par: 
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i court d'un air triomphant tout le champ 
de bataille, et anime les trompettes à 
; c6|6brer sa victoire par des fanfares. 
Il venoit faire caracoller son coursier 
sous le balcon de Primrose, et peut- 
etre mettre le comble aux insultes dont 
il &6toit rendu coupable, lorsqu'un 
chevalier couvert d' armes rembrunies 
s'avance A l'entrée des barrières, et 
demande le champ. Les juges le lui 
font ouvrir. T/6cuyer qui le precede, 
ainsi que le heraut d'armes, sans cou- 
leurs et sans livrees, viennent porter 
son defi a Mackenffal, et le lisent a 
haute voix Tout retentit dans le mo- 
ment de cris de joie et Pacclamations, 
Vive, vive le brave chevalier in- 
connu, qui se devoue a soutenir Phon= 
neur des dames | » 


Ce bruit inattendu a distrait Prim- 


rose de Pattention qu'elle donnoit au 
sort du malheureux Clarence, qu'on 
emportoit alors de dessus le champ de 
bataille. Il 6toit sanglant, et paroissoit 
inanimé. Bazilette revenoit au balcon, 
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le mouchoir sur les yeux, et comme 
essuyant ses larmes. 


Le chevalier aux armes brunes ; 


monte sur un coursier vigoureux, qu'il 
manie avec autant de grace que d'a- 
dresse, vient au bas du balcon, des- 
cend de cheval , et, le genou en 
terre, il prie la dame offenste dho- 
norer de son consentement une entre- 
prise, dont Pespoir de la servir est 
le noble et glorieux but. Il se relève, 
sur-le-champ sans attendre de réponse, 
prend du champ, court au- devant de 
Mackenffal qui vient resolument a sa 
rencontre. Le poitrail des coursiers se 
heurte; les lances volent en éclats, 
et I'Irlandais mord la poussière. On 
le voit rouler en se debattant; il fait 
pour se relever des efforts inutiles. 11 
demeure tout - a-coup immobile, et 
paroit rendre, avec tout son sang, 
le dernier soupir. 

Oh! comme le beau coup de lance 
du chevalier aux armes brunes fut 
celebre! « Vivent , vivent , s'écrie 
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un millier de voix, le brave et g6ne- 
reux inconnu et la belle inconnue 
qu'il a veng6e! Ils sont dignes Pun 
de Pautre. » Bazilette , Suzanne, 
Guaiziek , toutes les femmes attach&es 
a Primrose viennent embrasser ses ge- 
noux, baiser ses mains. Le yainqueur 
a delace son casque , et on recon- 
noit le malade, le languissant Lionel, 
pour auteur de ce beau fait d'armes. 
Il ne se prevaut point de sa victoire 
il est modeste, genereux, et va faire 
donner des secours au noble adver-— 
saire qu'il a renversé; mais le bruit 
court qu'ils seront inutiles. 

Primrose est triomphante aux yeux 
de la multitude , sans en éprouver au- 
cune espèce de satisfaction. Elle est 
consternéèe des suites de la sanglante 
scene dont on Pa rendue temoin force, 
et dont innocemment elle paroit etre 
la cause. Mackenffal lui a semblè plus 
extravagant, plus extraordinaire que 
coupable; elle donne au trépas de 
Clarence des regrets plus animes. Les 
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usages, dont son bien faiteur a pu de- 
venir la victime, en s'exposant pour 
elle, lui parois sent bien moins galans 
que barbares. 


Convaincue interieurement qu'on 
ne Pavoit point offens6e, elle temoi- 
gne cependant beaucoup de reconnois- 
sance à celui qui peut se croire son 
vengeur. Elle a beaucoup oui parler de 
combats de barrières. Le maintien de 
Phonneur des dames avoit été le motif 
de quelques- uns, et les avoit meme 
rendus celebres. Mais elle n*efoit pas 
dans le cas de la belle Genievre ni 
de tant d'autres. On pouvoit dans le 
pays de Galles, avoir des idées plus 
extraordinaires qu'ailleurs; elle crut 
donc devoir paroitre ceder a l' opinion, 
ne pouvant se flatter de la detruire, 
et se montrer reconnoissante d'un ser- 
vice qu'on avoit cru deyoir lui rendre 
au risque de la vie. 

Ces considerations la forcent d'as- 
sister a une fete importune dont son 
pretendu triomphe est l'objet; la voila 
reine du bal, où Lionel, sans se mon- 
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trer plus confiant qu'a Pordinaire, ose 
paroitre bien plus ouvertement amou- 
reux. Il semble que sa passion, en 
r6veillant son courage, lui ait rendu 
les ſorces; il se montre aussi adroit à 
la danse, qu'il a été resolu et ferme 
sur le champ de bataille; la grace et 
la justesse animent tous ses mouve- 
mens. Bazilette , placée derrière le 
ſauteuil de Primrose, la forcoit de 
Pobserver. « Voyez, lui disoit- elle, 
si ce n'est pas un amour ? Il est vain- 
queur partout; vous seule lui resistez. 
Qu'y gagnez- vous ? Vous contrariez 
le destin : il vous a fait Pun pour 
l'autre. „ | | | 
Sibille detourne Poreille. Dans ce 
qu'elle voit, rien ne Pamuse. Les idées 
noires de la sanglante scène passee 
sous ses yeux ne sont point dissIpees : 
elle a dansé, contre son gout ; les dé 
monstrations dela flamme de Lionel, 
moins discretes qu'à Pordinaire , Jui 
zemblent plus inquietantes Il est tems 


de se soustraire par la retraite a des 
L 6 
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amusemens dont sa santé pourroit tre 
alter6e. Elle semble ceder a ce seul 
motif, et se retire dans son apparte- 
ment. | 

Les jours vont lui paroitre plus 
longs que jamais. Il faut souffrir plus 
d'assiduités de la part de Lionel. Ce 
prince, sans parler de son dernier ser- 
vice, ou meme souffrir qu'on en parle, 
en a pris le droit de se montrer amant 
plus a découvert. La belle inquiète, 
se renferme dans son appartement le 
plus qu'il lui est possible. Là, se pro- 
menant seule sur une terrasse, d'où 
l'on decouvre la rade de Bride et la 
mer, elle cherche a demeler, a Phori- 
son, s'il ne paroitra pas quelque pa- 
villon Francais, quelque batiment ou 
elle puisse trouver un passage. 

« Ah, Conant !disoit-elle, si le bon 
Gerard et son fils n'etoient pas mal- 
heureusement peris; 6claire par eux 
sur Pendroit de la cote on Pai fait nau- 
frage, vous voleriez à ma recherche, 
a mon secours! Que les esprits de Pair 
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fassent passer ma voix jusqu'à vous, 
qu'ils vous instruisent du danger on je 
me trouve; poursuivie par un amant 
qui me desespere, et dont je dois a 
mon tour craindre le desespoir, en 
danger au moins detre reconnue , 
renvoyèe en Bretagne et livree à 
_ Raimbert. 

Un jour, fixant avec attention ses 
regards sur les flots; elle y voit flotter 
un pavillon Normand. Le bitiment 
qui Parbore entre dans la rade de Bride, 
et y laisse tomber l'ancre, une cha- 
loupe s'en detache, et vient a force 
de rames aborder au rivage. 

Le cœur de la passionnée Sibille 
s'émeut, a la vue des deux peélerins 
qui ont pris terre. Plus elle considere, 
plus elle examine, plus elle demeure 
convaincue de ne s'ètre pas trompee : 
a la taille avantageuse, a la demarche, 
elle a reconnu Conant de Bretagne; 
c'est lui-meme. 

La joie la feroit éclater, si la ré- 
flexion ne la retenoit, Tous deux étant 
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reconnus, tous deux pourroient etre 
compromis. Lionel s'est jusque = la 
montre genereux : mais Lionel est 
devenu rival de Conant, et peut em- 
ployer, où il est, un pouvoir que rien 
ne balance. 


Un premier mouvement suggeère a 
Sibille d'ècrire un billet, de le faire 


porter par une des femmes employees 


a la servir; elle rentre dans son ap- 
partement , toute occupee de ce 
projet. 

Bazilette et Suzanne se sont absen- 
tees. Les enfans, dont la premiere est 
gouvernante, sont malades: elle leur 
fait donner des secours Guaiziek et 
sa compagne sont occupees a {aire 
Pappartement. 

Primrose, voyant qu'elle n'est point 
observee, concoit le projet de gagner 
le bord de la mer, en descendant dans 
les cours des 6curies du palais, par un 
escalier derobe qui y conduit. Mais en 
traversant, elle pourroit etre rencon- 
trèe sur les bords de la mer, et, daus 


wn 
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le chemin elle sera remarquee. Heu- 
reusement Guaiziek a depose , dans 
une garde-robe , une cape dont elle 
senveloppe de la tète aux pieds , pour 
se garantir, quand elle sort, des injures 
du tems, et meme des patins de fer, 
dePespece de ceux dont on fait encore 
usage, aujourd'hui, pour $*elever au- 
dessus de la boue; enſin jusqua ses 
gants. 

La possibilits du travestissement en 
fait sur-le-champ naitre et exécuter 
le projet. Voila Primrose enveloppee 
de tous les haillons de campagne de 
Guaiziek. Elle se precipite dans Fes= 
calier derobe, arpente a pas demesu= 
res les cours, en imitant la marche 
hardie et decontenancee de celle dont 
elle a pris la forme, et gagne en cou- 
rant une porte qui donne sur la marine. 
Les pages, les valets, qui Pappercol- 
vent du haut des ſenttres du palais, 
animent les chiens a courir apreselle, 
en leur criant, donne sur Guaiziek ! 
donne sur Guaiziek, Il semble que le 
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vent ait porté notre heroine vers le ri- 
vage. Elle aborde le pelerih qu'elle a 
tres - distinctement reconnu , le tire 
par le bras, lui parle a Voreille. « Vous 
etes Conant, ne temoignez ni trouble 
ni surprise: le plus I6ger mouvement 
vous expose. Je suis Sibille, repondez 
par monosyllabes ; nous n'avons pas 
un moment a perdre. 


Disposez-vous à volonté de la cha- 


loupe qui vous a conduit? — Qui. — 


Du batiment qui est dans la rade? — 
Oui. — Combien avez-vous embarqué 


d'ancres? — Quatre. — Sur comhien 


etes-vous mouille? — Deux. — Les 
pouvez-vous sacrifier ? Oui. — Votre 
compagnon est le fils de Gérard? — 
Oui. — Le père a- t-il peri ? — Non. — 
Appelez le fils : embarquons-nous ? 
— Soit. 

On s'embarque dans le plus grand 
Silence, et l'on y pers6vere jusqu'a ce 
qu'on soit arrive au batiment mouillé 
dans la rade. Le ſrere de lait regardo't 
tour-à-tour la cape, les gants et les pa- 
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tins, sans prévoir Pagreable surprise 
dont il devoit jouir bientdt. Mais il 
pensa pamer de joie, lorsqu'au coup de 
sifllet qui fit deployer la voile et cou- 
per les cables qui tenoient aux ancres, 
il vit tomber la cape qui lui deroboit la 
vue de sa charmante damoiselle. 

« Ah, notre bonne damoiselle! s'é- 
cria-t- il, en se jetant à ses pieds..... 
Passons légèrement sur les transports 
nails du frère de lait: ils sont néan- 
moins plus aisés a peindre que la joie 
des deux amans qui viennent d'etre 
reunis. La voile deployee, et secondee 
par un vent favorable, en les portant 
dans le canal de Bristol, les a deja mis 
a Pabri de la frayeur d'etre poursui- 
vis, et d'ailleurs ils ont lieu d'etre ras- 
$ur6s contre toutes les attaques ordi=- 
naires. Ils sont entres dans la chambre 
du navire, et ont enfin le loisir d'en 
venir aux eclaircissemens. 

Gerard et son fils, flottant sur un 
debrisde la barque, ont étè rencontr6s 
el sauvès par un vaisseau Normand. La 
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lettre dont ils sont porteurs, est mouil- 
lee : mais ils peuvent aider a en re- 
trouver le sens. Conant assure sur leur 
rapport, que si Sibille existe, c'est sur 
les côtes de la principauté de Galles, 
part pour Cherbourg, prend a ses ga- 
ges un bitiment armé pour faire la 
course, et s' embarque en habit de p6- 
Terin. Son arrivee ne doit surprendre 
que par l'à- propos. Quelque divinité, 
sans doute, s'occupoit alors de la for- 
tune des amans loyaux. Elle seroit 
aujourd'hui sans temples comme sans 
exercice. 
Conant s'est expliqué. Primrose a 
beaucoup plus de peine a se laire en- 


tendre sur le fait des aventures qui 
lui sont arrivees dans le pays de 


Galles. Il faut avouer qu'elles avoient 
un caractere plus que romanesque. 
Conant ne pouvoit pas soupçonner 
son amante de lui en imposer par le 
récit; mais il devoit y avoir eu de 
illusion , de quelque genre que ce 
füt, dans les ſaits dont elle lui [aisoit 
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le rapport. Hors les soins que s'éëtoit 
donnés Bazilette , tout lui sembloit 
hors de la nature et des usages connus. 


Tandis que nos amans se récréent 
par le récit de leurs inquietudes 
pas56es , et en considerant la pers pec- 
tive de leur prochain bonheur, jetons 
les yeux sur le palais de St. David Ah, 


quel trouble! quel desordre! On ne 


court pas, on se precipite vers la plage 
marine. 


On veut armer tous les canots qui 
sont sur les rivages et dans le port. 
Lionel, revenu de l'amusement de la 
peche, tonne, éclate, ſoudroie. Ah! 
qu'il se repent de n'avoir armè qu'en 
idee, le batiment qu'il avoit promis a 
Primrose. Comme il s'aventureroit à 


la poursuite de sa ſugitive, de son in- 


crate, de sa rebelle! Une faussete de 
moins, et il lui restoit une ressource; 
mais il n'en a plus: il a employe tous 
les ressorts, épuisé toutes les res- 
sources de la seduction, et une femme 
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de cet age lui a &chappéë. Croyant font, 
elle n'a été la dupe de rien. II de- 
meure conſondu et livre aux desordres 
des sens, dont il a quelquefois inuti- 
lement sollicité la revolte. Il wen est 
pas encore au remords, il ne tardera 
pas à y etre conduit. 

Sibille de Primrose et Conant de 
Bretagne, debarques a Civita = Vec- 
chia , sont alles embrasser lesgenoux, 
et recevoir la Benediction nuptiale des 
mains du Pape. Sibille croit remplir 
un devoir, en depechant un écuyer, 
et en enyoyant au prince de Galles 
la lettre qui suit. 


A MON ILLUSTRE BIENFAITEUR, 


Le noble, le vaillant, le magnanime 
Prince Lionel, Prince de Galles. 


« Sibille de Primrose, 6pouse de 
» Conant de Bretagne, alors inconnue 
vet comblee , donna sa parole de se 
» decouvrir, lorsqu'il lui deviendroit 


» possible de le faire. Elle la degage 


PERDU ET RECOUVRE. 205 
aujourd'hui, Prince, sans compro- 
mettre les interets de son 6poux et 
» Jes siens, et jouit de la satisfaction 
» de s'avouer a vous; si elle parut 
» manquer à la reconnoissance , en 
» couyrant d'un voile nëcessaire un 
„secret important, dont elle n'étoit 
» pas maitresse de disposer, c'est de 
» vos vertus qu'elle en attend le par- 
» don, avec la plus ferme assurance 
» de Pobtenir. 


. » Les bruits publics peuvent vous 
» avoir instruit des motifs qui me ſor- 
» coient à fuir la Bretagne, lorsque 
» Pabordai chez vous par un naufrage. 
» $i vous en ignorez quelque circons- 
» tance, vous pourrez les apprendre 
» de mon &Ecuyer. II a ordre de ne 
» vous rien taire de mes situations 
» pass6es et presentes ; et je prends 
» plaisir A croire que ces récits ne se- 
» ront pas sans interet pour vous. 


» Adieu, prince; persévérez dans 
» les voies nobles, ou vous a vu 
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„ marcher cette 6trangere , objet da 
» vos soins humains et genereux : en 
» desirant que vous cessiez de sacrifier 
» aux pr6juges barbares, dont Vempire 
» vous fit exposer pour elle des jours 
» si précieux, elle demeure encore 
» dans Petonnement de cette preuye 
» de votre bonte et de votre couraze, 
v Vous avez ravi en tous points son 
» estime : elle se fera gloire devant 
toute la terre, de vous Pavoir ac- 
v cordee, » 

Cette lettre fut un coup de foudre 
pour le prince de Galles, à qui rien, 
jusque-là, n'étoit parvenu de I'his- 
toire de Sibille; elle reveilla en lui des 


principes d'honneur, qu'il pouyoit | 


sacrifier a son gout effréné pour le 
plaisir, mais jamais oublier. Tout 
devint grand a ses yeux, dans la con- 
duite d'une femme sur le compte de 
laquelle Vorgueil et Ventetement 1'a- 
volent égaré. Et, parmi les emhiiches 
tendues, les insultes faites à ce ca- 
ractere si noble, si fait pour en im- 
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poser au sien, il se rappelle avec in- 
dignation contre lui-meme, la lächeté 
qu'i] a eve , dese meler parmi les ba- 
teleurs, chargés de la faire tomber 
en confusion, sans avoir pu yréussir; 
et, pour surcroit au tourment qu'il 
eprouve , le tableau des dons naturels 
qui servent de relief à un si rare mé- 
rite, vient se représenter avec tout 
zon Eclat a son esprit trouble. 


Cent traits plus aigus, plus percans 
les uns que les autres dechirent son 
coeur. Un veritable amour, mais mal- 
heureux, mais desespers, en naissant, 
y enſonce, non un trait, mais un poi- 
gnard. II succombe, il ne verra point 
Pecuyer de la divine Primrose, qu'il 
ne se soit donne le tems de se remet- 
tre de son d6sordre, de sa conſusion. 


Vous, beau sexe, si, dans cet en- 
tr'acte, vous voulez voir un de vos 
plus dangereux tyrans humilié, profi- 
tez de l' occasion; considerez-le dans 
les angoisses de la torture. C'est pour 
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votre satisfaction qu'un de vosdeyouts 
Pa mis en sacrifice. 

Cependant il pleuvoit à Rome des 
indulgences sur Conant et sur Sibille. 
Cette hasardeuse beauté en obtiendra- 
t-elle un peu de la part de ceux qui 
liront son histoire? Elle a un cote bien 
foible. L' amour, qui fut son maitre, 
peut faire excuser bien des fautes; 
mais jamais celles qui vont directement 
contre les droits sacres de la nature, 
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Li. roi PAstracan mourut; laissant 
pour heritier un prince en bas age, 
sous Pautorite de sa mere. Cette reine 
avoit pour son fils toute la tendresse 
imaginable, ne le perdoit jamais de 
vue, le faisoit meme coucher a cots 
de son lit. 

Etant sujette à des insomnies, elle 
avoit rassemblè autour d' elle beaucoup 
d'endormeuses de profession, très-ha- 
biles à provoquer le sommeil par de 
legeres frictions sur toutes les parties 

connues a disposer Pesprit a l'assou- 
pissement, en l'amusant par des contes 


de toute espèce, et surtout par des 
contes de fees, 


Tome III. NM 


. 
Y 
G 

1 
A 
| 

3 ** 
N 
4 


— 
& 


" LI FP. 
2 — 


— ——— — — 


— p ]‚— . ⏑« ꝗ ya” 


210 LA BELLE 

Le petit prince, tapi dans sa cou- 
chette, prit tant de gout pour ces 
histoires pleines de merveilleux, qui 
se faisoit raconter de jour tout ce que 
le repos, pris pendant la nuit, Pavoit 
mis dans le cas d'en perdre. Incessam- 
ment il ne donnoit plus de relache aur 
endormeuses: il en falloit faire cher- 
cher sur tous les marches de l' Asie, 
qui pussent arriver avec un nouveau 
repertoire. Il en perdoit le boire et 
Je manger. 

La reine, se défiant d'un gotit aussi 
decide pour les fables de cette espèce; 
voyant qu'il avoit besoin de toute au- 
tre instruction, voulut en vain Tepri- 


mer un passion petrie , pour ainsi 


dire, avec le sang, ou au moins cesser 
de la nourrir, en éloignant les endor- 
meuses de la cour. | 

Les jeunes courtisans les eurent 
bientot remplacees. Le gouverneur 
Jui-meme devint conteur, pour ne pas 
compromettre son credit; et tout con- 
courant a entretenir ce jeune prince 
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dans ses fausses idees, la nature devint 
a ses yeux un enchantement, 

Une souris qu'il voyoit trotter, étoit 
la bonne petite souris: un perroquet, 
meme un pivert, Poiseau bleu: un 
serpent, selon la couleur, ou le ser- 
pentin-verd, ou la Fee Manto : une 
vieille rabougrie, ou un Derviche bien 
erasseux, Urgande la deconnue, ou 
V'enchanteur Pandragon. Enfin la pre- 
miere ſois qu'il put Etre frappe par la 
saillie d'un jet Mean, place dans un de 
ses jardins pour en faire Pornement, 
il voulut persuader a son gouverneur. 
qu'ils ayoient trouvé l'eau qui danse. 

Les premieres méprises avoient amu- 
sé la reine; la pers6verance Palarma 
sérieusement: ellessembloient prendre 
le caractere de Pentetement le plus 
decide, et on eùt bientot lieu de 8'ap= 
percevoir que le mal seroit sans re- 
mede. - | 

La reine youloit 6tablir son fils. De 
concert avec le conseil d'Etat, elle 
avoit arrange pour lui le mariage le 
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plus avantageux. Il deyoit 6pouser Be]- 
lasire, fille unique et seule heritiere du 
roi de Candahar. Cette jeune princesse 
T6uniss0it les dons de Pame, de Vesprit 
et du coeur aux avantages de la beauté. 
Les deux familles Etoient unies par les 
liens du sang: les deux empires se 
touchoient ; la nature, la politique et 
Pamour sembloient presider a cette 
alliance. Quelle fut la surprise de la 
reine, lorsque son fils refusa opiniatre- 
ment la main de sa charmante cousine? 
Ilétoit, disoit-il, rempli d'amitié pour 
elle; mais elle avoit, A ses yeux, un 
grand defaut : elle n'etoit pas Fee, et 
il avoit fait vœu de n'epouser qu'une 
Fee. 


« Prince, lui dit la Reine, je ne 
revoque point en doute Pexistence des 
Fees; mais je suis convaincue de la 
fausseté des contes qu'on vous en a 
faits. Surtout je nie qu'aucun souve- 
rain connu sur la terre, en ait pu faire 
entrer une dans son lit. Votre arbre gé- 
n6alogique fait remonter votre origine 
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à Pantiquite la plus reculce, et tous 
vos ayeux ont epouse des femmes. 
Renonceza vosreveries. Tranquillisez 
vos peuples sur la succession de leurs 
maitres et votre famille. Craignez d'at- 
tirer dans le voisinage un puissant enne- 
mi, si vous vous reſusez aux avances du 
roi de Candahar. Vous avez des rivaux 
bien dangereux. Je vous en préviens. 

Le prince baissa les yeux. La reine 
Vabandonna a ses reflexions, et or- 
donna au gouverneur de son fils, d'aller 
decider son élève a accepler la main 
qui vouloit bien se donner A lui. 

Le gouverneur crut devoir épuiser 
tous les lieux communs de la politi- 
que; mais il fut bien vite arrete. » Je 
vai pas besoin, monsieur, d' augmen- 
ter mes états, mais de faire fleurir 
ceux que je possède. Sila sterilite d'une 
partie de mes terres en éloigne la po- 
pulation, un coup de baguette remé- 
diera aces desavantages; il fera jaillir 
des fontaines au milieu des deserts, 
et couronnera de superbes forets ces 
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montagnes arides, dont Paſfreux as- 
pect desole aujourd'hui la vue. Des 
palais enchantés, sans avoir Epuis6 mes 
tresors, me sui vront partout ou je vou- 
drai faire ma résidence. Des murs d'a- 
cier dèſendront au besoin mes frontiè- 
res; et que] ennemi osera m'attaquer, 


uand je pourrai l'environner de mons- 
94 Je p 


tres, et dechainer contre lui les élé- 
mens ? | 


» Mais, repondoit le gouverneur, 
quand i] seroit possible que vous Epou- 
sassiez une Fee, ne vous exagerez-vous 
point trop leur pouvoir? TLhistoire 
embellit les evenemens qu'elle rap- 
porte: les contes meritent encore 
moins de confiance. 

» Il n'est pas donteux, monsieur , 
cue les Fees ne soient tres-puissantes; 
cue Pen Epouserai une, parce que je 
le veux absolument, et que vous con- 
noissez ma volonté. Je vous ai d'ail- 
leurs raconté mes rèves à ce sujet, et 
vous les avez juges très-extraordinai- 
res, très-positils. En un mot, mon 
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parti est pris, que ma belle cousine 
prenne le sien. J'attendrai dans ce pa- 
lais Papparition de la souveraine qui 
doit partager mon trone; mais si Pon 
me persécute, je sors de mes états, 
pour aller la chercher par toute la terre. 
Vous m'éëtonnez d'ailleurs en montrant 
de l' opposition a mes plans, après y 
avoir tant applaudi. 


La conscience du gouverneur n'etoit 
pas nette. Ce petit reproche lui fit 
appercevoir que le m6tier de flatteur 
avoit tot ou tard ses inconveniens. 
Honteux de Vinutilite de ses remon- 
trances, il alla rendre compte ala reine 
des dispositions du prince. Combien se 
reprocha-t- elle alors Pextravagance de 
Peducation qu'elle lui avoit laiss6 pren- 
dre! mais le mal 6toit fait. 


N'en accusant qu'elle-meme, elle 
concut un violent chagrin , dont la 
suite abregea ses jours. Son fils en fut 
touché, mais point assez pour renon- 
cer a son entetement, Bientot apres il 
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prit les renes de son état, sous le nom 
de Kalilbadkan. 

Le nouveau souverain fit part de son 
avenement au trone A ses allies et a 
ses voisins, et surtout au pore de 
Bellasire. Ses depeches pour le roi 
d' Astracan et son aimable fille ne fai- 
soient aucune mention du mariage 
premedite. Kalilbad y paroissoit tout 
plein de sa douleur, et elle lui pou- 
voit servir d'excuses; mais, bien loin 
de s'occuper de la suite du traits avan- 
tageux, entame en son nom, n'ap- 


prehendant plus de remontrances, il 


Sabandonnoit plus que jamais a Videe 


de son établissement fantastique; ce- 


pendant, pour épouser une Fee, il fal- 
loit la trouver, et cette première diſh- 
cults n*etoit pas facile a surmonter. 


De dessein premedite, il s'égaroit a 


la chasse, et cela ne le conduisoit qu'à 


de la lassitude et de Pincommodite. II 
avoit trouve au fond des cavernes des 
reptiles dangereux, des animaux ſé- 
roces; ces differentes rencontres 


avoie 


sans 
ses 1 
preu? 

En 
de s'e 
que 
frian' 
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ayoient exerc6 sa patience, et mis, 
sans qu'il en eut tire d' autre profit, 
ses forces et son courage a E- 
preuve. 


Enfin, las de battre la campagne et 
de s'exposer sans succès, ayant oui dire 
que les objets de ses desirs étoient 
friands de parfums, il 6tablit dans un 
appartement recule de son palais un 
autel de fleurs, renouvelse par lui tous 
les jours, et sur lequel il fit bruler les 
plus precieux aromates de PArabie et 
des Indes. 

La vapeur des drogues mises en 
sacrifice, remplissoit seule encore 
cette espèce de solitude; la force en 
6branloit son cerveau sans le faire jouir 
du moindre petit succès, lorsqu'une 
scène qui se passoit sous les fenetres 
de son laboratoire magique, venant 
ranimer ses esperances, lui parut mé- 
riter la plus s6rieuse attention. 

Les crois6es de l' appartement don- 
noient sur une rue détournée. Vis-à- 
vis d'elles, deux vieilles, couvertes 
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de haillons, s'étoient retirees sous un 
toit avancé, pour trouver un abri pen» 
cant la pluie; assises la, sur deux 
grosses pierres , elles y écossoient 
leurs feves. Elles reconnoissent leur 
souverain à travers les vitres, et re- 
marquent Pattention très- réfléchie 
dont il les honore. 

Elles étoient, comme tout le reste 
du peuple, imbues de sa manie: 
« Tiens, dit Cancrelade a Mophetuse 
( c'etoit le nom des écosseuses) vois 
comme le roi nous regarde? S'il alloit 
nous prendre pour des Fees, cela seroit 

laisant. Seconde-moi bien, nous al- 
50k faire un haillbrènik, qui lui mettra 
Pesprit en campagne pour plus d'un 
jour. 

« Plie les deux derniers doigts de ta 
main gauche sous ton pouce. 

Eleve les deux autres, et pos2-les 
sur ta bouche. 

Ferme les yeux. 

Présente, vis-a-vis des miens, a la 

distance ou tu es, la paume de ta main 


iq, 
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droite renversee : n'importe en quel 
sens. 

Au signe que je ferai, en 6levant un 
doigt, tu te leveras en pied, les mains 
pendantes. 

Quand je me lèverai, tu t'acerou- 
piras. | 

Tumetendrasles deux mains jointes; 
je les lierai e avec un jonc tire de notre 
panier. 

Tu souffleras trois fois sur le lien; 
je le laisserai tomber. 

Tu jeteras au milieu de la rue trois 
poignees de cossats, a ta droite, a ta 
gauche et en avant de toi, et moi trois 
poignées de foves. 

Tu tourneras A droite, A gauche: 
yen ſerai autant de mon cöté. 

Nous nous embrasserons, et nous 
partirons, en emportant notre panier 
chacune d'une main. 

Il faut operer vivement, ais6ment , 
sans jeter un seul regard du cot6 de 
la ſen*tre, Si notre maitre a la com- 
plaisance de nous regarder ſaire, qui 
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peut savoir ce que nous en tirerons 
par la suite » ? 

Les deux vieilles exécutent leur 
scène en creatures qui ne sont pas no- 
vices dans l'art de faire tourner le sas. 
Kalilbad y prete une attention si s0u- 
tenue, qu'il est pret A en perdre la 
respiration. 

Les burlesques operantes éEtoient 
disparues depuis long- tems, et lui, 
absorbe dans ses reflexions, dans ses 
conjectures, il demeuroit encore les 
yeux fixes sur Pendroit ou il les ayoit 
vues. 

Heureux Kalil, se disoit-il, enfin 
les F6es ont daigné se montrer a toi ! 
Ne sois dupe ni de la laideur, ni du 
delabrement de leurs habits. Tout ce 
qu'elles ont fait devant toi sous cette 
vile ecorce, enveloppe de proſonds 
mystères. Que ne les as- tu fait suivre? 
Mais sans doute elles se ſussent éva- 
nouies, et tu aurois pu trahir ton secret 
et le leur. Mérite leur entière con- 
fiance, par ta discretion , par ta re- 

serve. 
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zerve. Elles se laisseront, sans doute, 
appercevoir de nouveau. Elles ont fait 
des signes: étudie-les; ils doivent 
renfermer des instructions sur la con- 
duite qui t'est imposee, et présenter 
un tableau des esperances flatteuses 


dont on permet à ta passion de se 


nourrir. 

Revons un peu.... ; deux doigts sur 
la bouche semblent recommander la 
discretion..... 

Une main en avant, de la precaution, 
de la retenue...., un lien forme d'une 
branche de roseau sec, est un lien leger. 
Si on souflle trois fois dessus, il se 


rompt...... Ceci apprete beaucoup à 


penser. . 


Quand Pune s'elevoit, l'autre s'abais- 


soit. II ſaut savoir se cëder tour-à-tour: 
cela 8'explique assez naturellement.... 
Mais que veulent dire ces cossats, ces 
ſeves éècrasèes ?... Attendez, je crois 
le tenir,. . Abandonnez-moi vos en- 
nemis; je vous livre les miens, ne 
les menageons pas. . , Oh, il e pour- 
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Toit que Pembleme fut un peu plus 
noble | Nous Pexaminerons a loisir ? 

Tourner a droite, tourner a gauche, 
revenir, s'embrasser ?... Je crois que 

Jy suis .. Une fee a ses affaires: j'au- 
rai les miennes; chacun va de son cöté. 
On n'est pas toujours sur les épaules 
Pun de l'autre: ensuite on se retrouve 
avec plaisir, et cependant on porte a 
deux mains le panier à deux anses; 
image d'une société parfaite, dont on 
partage également le fardeau.... Si Pai 
bien saisi tous les signes, je crois avoir 
le mot de Penigme. 

Kalilbad revoit ainsi depuis trois 
jours, en s'impatientant de ne rien 
voir arriver de nouveau, quand les 
vieilles reparurent sur la scène encore 
plus deguenillees. 

Tune d'elles (c'étoit Cancrélade) 
S&appuyoit sur un baton fourchu: l'autre 
lui faisoit raisonner aux oreilles des 
castagnettes: elles s'assirent sur les 
memes pierres. 

Cancrelade ſiche en terre son baton, 


zont 

terie| 

elles. 
Je 
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Ja fourche en bas. Mophetuse veut Ven 
arracher. Cancrelade tire un sifflet de 
sa poche, en fait retentir trois fois le 
son aigu, et le baton reste a sa place. 
Cette farce burlesque se répète trois 
fois: elle eutete suivie de quelqu'autre 
ceremonie bohèémienne; car les dames 
6toient de cette caste honorable, quand 
la patience 6chappe a Kalilbad. On I'a 
fait assez rever: les mysteres le dé 
sespèrent; il faut que Paventure s'é- 
claircisse et se denoue, 

II sort precipitamment du cabinet 
des parſums, et ordonne à un page de 
lui aller chercher les vieilles a l'endroit 
qu'il lui designe. Le page obeit : lui 
cependant, prodigue les aromates et 
met en ordre les {leurs dont il a pare 
son autel. 

Le page a fait sa commission. Les 
femmes l'ont suivi sans hesiter , et 
zont introduites dans le cabinet mys- 
terieux , dont la porte se ferme sur 
elles. 

Je sais qui vous ètes, mesdames, dit 
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Kalilbad , profondement inclins. Ce 
déguisement recherche ne peut vous 
rendre méconnoissables. Pourquoi vous 
obstiner à cacher vos celestes beaules, 
votre jeunesse 6ternelle, sous Podiense 
apparence de la decrepitude et de la 
difformite ? Voyez Pautel pare chaque 
jour pour vous y rendre hommage, 
pour vous y offrir , avec un cœur en- 
tièrement devous , la puissance et les 
trésors qu'il plut a la fortune de faire 
tomber entre mes mains; et, si mes 
vœux ne sont point temeraires, oil; 
wont rien d'offensant pour vous, an 
lieu de m'indiquer obscurement vos 
volontes par des signes, faites connoitre 
a Pheureux Kalilbad à quel prix vous 
mettez votre alliance et la faveur si- 
gnalce qu'il attend de vous. 
Cancrelade prit la parole: Sir, vo- 
tre cabinet est fort joli et sent très- 
bon. Vos vues sont honnetes et nous 
sont très-agréables. Nous voudrions 
pouvoir nous montrer à vous sur-le- 
champ, telles que nous sommes, et 
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il ry auroit rien A perdre, ni pour 
vous ni pour nous: mais nous ne pou- 
vonsnous communiquer aux hommes, 
d'une certaine communication, qu'a= 


vec des precautions extraordinaires. 
Avant qu'ils puissent parvenir a jouir 


des perfections dont nous sommes 
Passemblage , il faut qu'ils aient su 
surmonter les sujets de degout dont il 
a plu au destin de voiler, pour eux , 
notre apparence, En un mot, sire , 
imaginez une rose que vous ne pouvez 


fairer sans peril de la vie, a moins 


d'en avoir arrache à une, toutes les 
6pines qui la defendent. Prenez garde 
a ce que je vous dis. Jusqu'ici nous 
n'avons indispose que la vue, le moins 
delicat de tous les sens; que seroit— 
ce, $i les autres etoient entièrement 
revoltes ? Et cependant vous serez 
encore trop heureux, que nous ne yous 
abordions pas en serpent-sonnette , 
en crocodile, en dragon, en hydre. 
Rendez-en graces à votre zele,a nos 
bontes, à la ſaveur du sort; mais pré- 
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parez-yous A surmonter tous les dé- 
goũts imaginables, si vous voulez par- 
venir à des jouissances dont un hu- 
main ne sauroit étre rassasié. 
Ah, madame! s'écrie Kalilbad, en- 
chante d'un propos si parfaitement 
conſorme aux idees dont il s'ëtoit laiss6 
remplir la tete, je perce a travers ce 
nuage dont il vous a plu de vous enve- 
lopper à mes yeux: j'entrevois les ad- 
mirables beautes de votre corps, seu- 
les comparables à celles de Pesprit 
qui dicta le discours que je viens d'en- 
tendre, et ou brille tant de sagesse, 
Ne craignez rien de la revolte de mes 
sens contre la force de ma persuasion: 
elle saura les assujettir. 
Il faut vous Pavouer , prince, re- 
pond Cancrelade; si nous nous 6car- 


rage, de pers6verance, en est la cause. 
IIIs sont arrétés par le moindre degout, 


par le plus leger obstacle; et, tant ils 


d'obstacle leur fait abandonner une 


tons des hommes, leur deſaut de cou- 


sont bisarres, quelquefois le défaut 
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belle entreprise qu'ils avoient formee, 
Vos sentimens, vos dispositions mé— 
ritent de notre part plus de confiance. 
Je ne vous cacherai pas cependant 


que nous risquons beaucoup en vous 


ad mettant a Pepreuve. Si vos résolu- 
tions manquoient en chemin, vos es- 
perancess*evanouirojent pourtoujours; 
vous vous seriez exposé a un chiti- 
ment sévère, et nous a la rise de Giu- 
nistan. Convaincues de nous etre té- 
merairement livrees, il nous seroit ex- 


pressEment defendu d'approcher de- 


sormais des hommes, et vous savez 
ce que c'est qu'une déſense pour une 
personne de notre sexe. Mais, sire, 
nous voulons en courir les risques: 
notre étoile, peut-ètre notre inclina- 
tion, nous ſorcent a donner dans l'a- 
venture. Daus trois jours, a Pentree 
de la nuit, le page qui est venu nous 
chercher, nous trouvera toutes deux à 
celle de votre palais qui donne sur la 
rue on nous nous sommes laiss6 ap- 
percevoir. Preparez le lit nuptial dans 
N 4 
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ce cabinet ou nous sommes. Nous dé- 
daignons toute espece de somptuosite, 
Votre autel pare de fleurs nouvelles, 
vos parſums, voila les dons de vous 
qui nous ont étè agreables ; vous pou- 
vez les redoubler sans en craindre la 
proſusion; nous sommes nees dans les 
odeurs. Pratiquez dans la porte de vo- 
tre cabinet, absolument vers le bas, 
un trou plus gros qu'une aveline tout 
au plus; chacune de nous y presentera 


successivement le petit doigt. Exami- 


nez bien; et votre choix étant fait, la 
main et le cœur suivront le doigt que 
vous aurez preſere. Vous tiendrez 
l'anneau nuptial tout pret. Un petit 
colfre d'6bene contiendra les cadeaux, 
les galanteries que vous destinez à 
votre epouse , et la couronne. II faut 
qu'elle soit petite, toute de diamans ; 
nous n'en pouvons pas porter d'autres. 
Mettez cela sur l'oreiller. Ne conser- 


vez de lumière qu' autant de tems qu'il 


en sera besoin pour vous déterminer 
sur le choix; en vous décidant, sout- 
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flez, soufflez trois fois pour ne pas 
manquer votre coup; car les enchan- 
teurs sont bien malins et bien jaloux : 
si vous ne nous receviez pas dans la 
plus exacte obscurité, vous pourriez 
courir de grands risques. 

Le roi d' Astracan donne dans tout 
ce qu'on lui propose. Les Bohémien- 
nes se retirent. Le page demeure à 
Pentree du cabinet, s'étonne du ton 
respectueux dont son souverain leur 
parle, et les reconduit à la porte du 
palais par laquelle il les avoit intro- 
duites en fermant les yeux, pliant les 
epaules et se bouchant le nez. 

Tu lui en as bien dit, dit Mophe- 
tuse A Cancrelade , quand elles cru- 
rent pouvoir parler sans Ctre enten- 
dues. 

Oh, camarade ! II goboit tout, et 
je n'en pouv ois pas trop dire, pour me 
mettre dans le cas de pouvoir accro- 
cher le petit coffre d' ebene; mais nous 
avons bien des précautions a prendre. 
Ce qui me rassure, c'est que le roi 
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n'a pas le nez si fin que son page; d'ail- 
leurs, il se farcit de tant d'odeurs, 
qu'il n'est pas impossible de luĩ en im- 
poser. Mais comme, au dire de notre 
quartier, nous ne flairons pas comme 
baume, il faudra rencherir sur Part. 
Nos habits sont de moitié de l'inſec- 
tion dont on se plaint; nous entrerons 
dans le cabinet, baignées, savonnees 
et nues, à la réserve de la chemise qui 
sera nette et parfumee, car jy em- 
ploie un boisseau de genievre. 


Et où est cette chemise ? dit Mophe- 
tuse. A toi et A moi, nous n'en avons 
que deux, encore sont- elles dechirees. 
Tais- toi, dit Cancrélade; tu es pau- 
vre d' invention. De deux vieilles che · 
mises on en fait une neuve : c'est là le 
plus petit de nos embarras. Mais oi 
est le doigt qui osera se montrer par 
le trou ? Est-ce le tien, qui est ga- 
leux et 6caille comme le reste du bras? 
Vois le mien; j'en eus toujours soin, 
parce qu'il me sert a pincer la guit- 
tare, Nous rognerons Vongle : nous 
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Vamincirons 3 un peu de blanc, un 
peu de rouge, en feront un petit doigt 
ſait pour tenter un empereur. Quand 
EKalilbad aura vu ce charmant petit bi- 
jou, il ne demandera pas à en voir un 
autre. Au pis-aller, d'un coup de lan- 
gue on y fait un petit changement , 
et on montre toujours le meme. D'ail- 
leurs ne sois pas jalouse de ma fortune: 
elle peut avoir des risques; mais si je 
puis mettre la main sur le petit coffre, 
il est a nous deux, et je te fais par- 
tager la couronne. 

Mophetuse abandonna le premier 
rolea sa camarade, en rendant hom- 
mage a la superiorite du talent, et 
toutes deux travaillèrent de concert 
aux preparatiſs. 

Trois jours se sont bien lentement 
6coul6s pour Pimpatient roi d'Astra- 
can. Ils lui avoient duré trois annees. 
L'heure tant desiree arrive; il a redou- 
ble de fleurs et d'aromates. La nuit a 
etendu ses voiles les plus sombres, et 


le page vient Vayertir que les femmes 
N 6 
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qu'il a mand6es, sans doute pour lui 
dire la bonne aventure, sont arri- 
vees. 

Pour me la dire; Yanqua !8%ecria- 
t-il, tu te trompes, c'est pour me la 
donner. Conduis-les a cette porte-ci , 
et retire- toi sans regarder. Ta fortune, 
ta vie répondent de ton obeissance, 
Le page execute sans répliquer l'ordre 
qu'il vient de recevoir. 


Les vieilles sont à la porte, et frap- 
pent trois petits coups pour avertir de 
leur présence. 


Kalilbad r6pond par trois petits 
coups également distans et moderés. 


« Etes-vous Ia, sire ? dit une voix 
lente et adoucie. 

Oui, j'y suis, belles fees , repond 
Kalilbad, d'un ton Emu, et qui temoi- 
gne son ravissement. 

Regardez bien, prince, lui dit la 
voix du dehors, car le petit doigt va 
passer. Allons, passe, . passe, 
passe, petit doigt; et le petit doigt, 
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eon trois tems, s'est introduit dans 
Pouverture. 

Le roi d' Astracan se précipite, ven- 
tre a terre, pour considerer ce qui 
vient de se faire jour a travers le petit 
trou pratiquè dans la porte. Il admire 
la merveille blanche, couleur de rose, 
au bout, si bien peinte, si bien ver- 
nie, qu'on Peut prise pour de la por- 
celaine anim6e. Dans son transport, 
son ravissement, il voudroit couvrir de 
baisers, devorer ce petit chef-d'*ceuvre z 
mais, dans l'endroit on il est place, il 
ne peut y toucher que du nez. 

Etes-vous content ? dit tendrement 
la voix du dehors. 

Enchanté, reprend celle du de- 
dans... 

Eh bien, sire, si vous voulez etre 
heureux ; tuez , tuez,..., tuez sur-le- 
champ le lumignon. 


Meurs, , meurs, , meurs, lumignon, 
cria Kalilbad, en soufflant sa bougie; 
curieux, en faisant preuve d'obéis- 
zance, de prouver des la premiere 
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conversation qu'il 6toit en état de par- 
ler le langage des fees. 

Ouvrez la porte, Kalil, dit affec- 
tueusement la voix. 

Drogadan chasse : 
Prenez sa place, 
Avant qu'il passe: 

Kalilbad ouvre la porte, se saisit 
d'une ſemme en chemise, qu'il trouve 
sous sa main; et la vieille transportee, 
comme eut pu l'ètre un esprit, tan: 
elle parut legere, acheva de rimer en 
Pair. 

IL'excès de la prbocupation peut 
tenir lieu d'un prestige, la grande 
jeunesse se preter a des illusions de 
plus d'un genre; mais il faut bien 
qu'il vienne un moment de calme. 
Kalil se füt bientot mis dans le cas 
de pouvoir faire des reflexions; et, 
malgrè lui, elles sont très-déësagréables. 
A quelle main pouvoit etre attache 
ce doigt charmant dont la vue lui oc- 
casionna de si doux transports? 1len 
saisit une qui $'6garoit sur Voreiller 
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pour prendi e le coffre. Que faites-vous 
Ia? Je m'o ccupois, repond une voix 
troublee, de savoir si nos conditions 
6toient remiplies. Voila, disoit Kalil 
entre ses dents, une occupation qui 
me deplait presquautant que tout le 
reste; ( observez que la vieille com- 
mencoit a craindre le denonement , } 
il se repandoit une odeur que celle dn 
genievre ne pouvoit pas vaincre. «„Oh 
ciel! quelle abominable infection! se- 
cria=t=1], il est impossible d'y tenir. 
Les fees se seroient-elles moquees de 
moi, ou serois-je dupe de moi-meme 
et de ces vieilles creatures ? Voyons. 

It gelance du lit. II avoit donné 
parole de recevoir la dame dans Pobs= 
curite, et i] avoiten effet tenu parole; 
mais par precaution pour lui- meme, 
et sans pretendrea eclairer ses plaisirs, 
i] avoit caché une lampe a trois me- 
ches sous un grand vase de la Chine. 
It a souleve le vase, il voit le plus 
odieux spectacle de la nature. C'est la 
vieille, immobile , presque pämée, et 
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le petit bout du doigt verni est au 
bout de ce bras decharns, qui vouloit 
enlever le coffre. Vinfection redou- 
blant de plus en plus autour de cet 
etre effrayaut et presque inanime : 
abominable monstre! s'écrie-t-il, 
n' es pas une ſee: tu est une palfrenière 
du Daggial! II court a la crois6e du 
cabinet, Pouvre avec precipitation , 
enleve la vieille, comme il eüt fait 
une plume, et la jette par la fenetre. 
Elle eut à peine le tems et la force 
de jeter deux cris. 

Debarrass6 de cet objet degoùtant, 
il sort de son cabinet que l'odeur et 
l'idée de son aventurelui rendoient in- 
supportable, et va essa yer de prendre 


du repos sur une ottomane dans une 
piece voisine. Heureusement il avoit 


si peu dormi les nuits precedentes , 
il 8'6toit donné de si etranges mouve- 
mens, pour des preparatiſs dont il 
n'avoit voulu confier le soin a per- 
sonne, que la lassitude l'emportant 
sur le depit, le plongea sur-le-champ 
daus le plus proſond sommoell. 
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La vieille meritoit sa mauyaise aven- 
ture. Elle devoit etre tombee de la 
hauteur de trente pieds sur un ter— 
rein ſort dur; mais il semble que la 
fortune se plaise a raccrocher en [air 
les sujets de cette espece, pour les 
emp*cher de se rompre le col. Elle 
n'etoit qu'a seize pieds du sol, sur le- 
quel elle devoit etre fracass6e, quand 
une branche d'arbre Parrete par sa 
chemise. La voila suspendue, et dans 
un tel equilibre, qu'on eut pu croire 
qu'elle nageoit en Pair. II faisoit un 
vent impetueux , dont tout Parbre 
6toit ebranls, et le squelette plaintif, 
obeissant a toutes les ſougues de Pair, 
figuroit alors le plus effrayant épou- 
vantail, en action, qu'on elit pu placer 
pour la delense d'un jardin. 
Le desordre apparent de la nature 
a souvent un genre d'utilité qu'il ne 
nous est pas possible d'appercevoir. 
Ce vent impetueux, qui faisoit volti- 
ger la vieille, amenoit, en grande 
häte, du ſond de la Perse, vers Astra- 
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can, deux fees qui venoient de d6- 
rober le fils unique d'un prince de 
Georgie et d'Irimette, au glaive des 
assassins, sous lequel son pere et le 
reste de sa famille avoient malheureu- 
sementsuccombè. Le jeune enfant étoit 
parti sans avoir déjeùné, et les dames 
n'avoient pas meme une boite a bom- 
bons. : | 

Cheridiane, la plus considerable 
des deux, dit à sa sœur: « arretons- 
nous dans cette contr6e. Il y a dans 
le verger qui tient au palais du roi 
d'Astracan, un poirier qui porte d'ex- 
cellens fruits. Ils doivent etre murs, 
et raſraichiront notre enfant. Elle 
dit : à son ordre le nuage s'abaisse et 
vient raser les murs de l'enclos. 

De jour et de nuit, les yeux des 


f6es voient de fort loin et sans lu- 


nettes. « Qu*appercois-je ? dit Cheri- 
diane. Je vois un spectre qui rode au- 
tour du poirier. Est-ce pourle detruire ? 
Est-ce pour le dépouiller? Mais il ne 


rode pas, il va, il vient, il ne s'eleve 
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yi ne &abaisse. Il y a ici de Pextraor- 
dinaire. A\rretons-nous et consultons 
notre livre. 


Les dan ies se mettent a Petude, et 
apprennent toute Paventure du roi 
d' Astracan. Depuis long-tems, elles 
avoient our parler de sa manie, et 
elle leur fa.isoit compassion. 


Faisons, disent=elles, d'une seule 
pierre, deux ou trois bons coups. Ce 
prince, sans son travers, seroit assez 
disposé a faire le bonheur de son peu- 
ple; donnons-Jui une lecon, et appre- 
nons- lui a. ne pas donner téte baissée 
dans tous les contes qu'on lui fait. 
Pour se marier à une de nous qui ne 
sauroit que ſaire de lui, il refuse la 
main d'une charmante princesse dont 
ilest aime. Faisons d'abord ce mariage, 
et nous mettrons ensuite, entre les 
mains de ce nouveau couple bien as= 
sorti, notre petit prince de Georgie; 
et par- là nous lui procurerons de bons 
guides et un appui. En attendant , 
nous nous amuserons un peu aux de- 
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pens du roi, et surtout de la vieille. 


Nous seronsoþligees de faire un voyage 


au Candahar; mais c'est peu de chose. 

Le parti pris, les dames se mettent à 
l'œuvre, et s'en occupent toute la nuit. 

Au lever du jour, le soleil ayant 
darde ses rayons en plein sur les yeux 
de Kalidbadkan, ils Pont reveille. Les 
degouts de la scene mortifiante de la 
vieille se retracent a son souvenir, 
irritent son esprit, lui ſont soulever 
le cœur; mais il se rappelle qu'il Va 
terminèe par un meurtre; il ne doute 
pas que la vieillene soit en mille pièces; 
et, s'il ne peut echapper aux remords 
de cette action indigne de lui, il doit 
au moins en effacer les traces: elles 
pourroient instruire le public d'une 
aventure dont le denouement le cou- 
vre de confusion. 

II s'approche en tremblant de la 
eroisèe, par laquelle il a si brusque- 
ment ſait voler la vieille, et la cher- 
che des yeux dans le jardin. Qu'on 
juge de son étonnement, lors qu'au 
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lien d'un cadavre, i] appercoit un su- 
perbe pavillon de velours blanc, gus= 
pendu aux branches du poirier; une 
aigrette en plumes d'autruche sur- 
monte le couronnement de ce pavil- 
lon; des glands d'or formes de brillan- 
tes cartisanes pendent à toutes les 
attaches, et ce metal en broderie re- 
levee eclate meme sur le dehors de ce 
somptueux enchantement. 

Il se precipite dans le jardin; et 
derriere des rideaux, qui surpassoient 
en richesse et en élégance toute la 
magnificence exterieure , il voit une 
beauté endormie dont les attraits sont 
a comparer a ce qu'il avoit pu voir 
jusqu'alors de plus parfait. Un mou- 
vement rapide, involontaire, le prèci- 
pite aux pieds de ce prodige. Il se 
rappelle alors ce que la vieille lui avoit 
dit et repete, pour le mettre en garde 
contre le rapport infidele de tous ses 
sens. Ah! infortuné Kali)! s'ecrie-t-il, 
on vouloit faire ton bonheur; tu n'en 
etois pas digne. Tu nas pas su vaincre 
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un moment de degout. S'iI Etoit af- 
freux, il étoit passager. Elle laissoit 
dans ton lit le reste de sa depouille 
mortelle pour se regenerer deesse; et 
dans ta fureur, dans ta folie, tu as 
jeté par les fenetres le plus beau chef- 
d'ceuvre des cieux, dont la jouissance 
t'etoit reservee. Ouvrez les yeux, belle 
offensée, disoit- il, en 8'adressant à la 
dormeuse: voyez les pleurs, le déses- 
poir d'un prince malheureux, pret a 
répandre tout son sang en explation 
de Vinjure dont vous avez A vous 
plaindre. 

A ces cris de Kalilbad, les jardi- 
niers accourent de toutes les parties 
du jardin, ou leurs travaux les avoient 
appeles. Ils ne concoivent pas a quel 
propos, et comment, leur souverain a 
pu ſaire dresser dans l'espace d'une 
nuit un aussi superbe pavillon; quelles 
raisons il peut avoir de former des 
plaintes aussi amères; quelle est, et 
d'où peut venir cette belle dame, a 
qui elles sont adressées. 
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Maisde toutes les confusions, il n' 
en a point de semblable a celle de 
Cancrelade ; car c*etoit elle - meme 
que les fees avoient environnée de 
tout ce faste, et couverte du plus bril- 
jant vernis qui fut jamais sorti des tre- 
sors de la beauté et des sources de la 

fontaine de Jouvence. 

Laa vieille regardoit avec surprise ses 
mains, les promenoit sur sa gorge, y 
trouvoit des boucles de cheveux d'un 
blond cendre, dont Peclat le disputoit 
a celui des perles. Tout en faisant 
cette revue, elle appercoit a sa cein— 
ture un miroir entoure de saphirs. 
Elle y jette les yeux, et voit une beauté 
ravissante. 

Dans un premier mouvement, elle 
le retourne pour chercher l'objet mer- 
veilleux repr6sentse dans la glace. Un 
moment apres, elle y voit cette meme 
figure, obeissante a tous les mouve- 
mens qu'elle = meme cherche a ſaire 
des yeux et de la bouche. Devenue, 
par l'excès de sa surprise, aussi stupide 
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que belle, elle n'est encore en état de 
profiter de rien de ce que lui dit Kalil- 
bad, qui s'épuise a ses pieds en ma 


tations et en excuses. 
Le palais du SOUVerain $ bad rempli 


de la foule de ses sujets, deja imbus de 
la merveille du jour. Le page a conté, 
A qui a voulu Pentendre, Phistoire des 
deux vieilles; dont Pune s'est intro- 
duite dans le palais, degoutante a faire 
mal au cœur, et s'est reveillee plus 
belle que l'amour dans un pavillon de 
80ie et d'or. 

Mophetuse avoit rods toute la nuit 
dans les environs du palais', non sans 
inquietude d'en voir chasser avant le 
jour sa camarade, et se tenant tou- 
jours prete a gagner au pied en cas de 
quelque mésaventure. 

Oh, oh! disoit cette Bohemienne, 
si le diable a fait cela pour Cancrelade, 
pourquoi n'en feroit-il pas autant pour 
moi qui ne vaux ni plus ni moins ? Je 
n'uvois jamais pensé a devenir belle 
dame; il ne ſaut pas refuser cette for- 


tune. 
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tune. Voyons comme celle-ci aura su 
user de la sienne, et si elle n'aura pas 
oublie le coffret pour songer a s'atti- 
ler. Tout en gromelant ainsi, elle 
s'approchoit du jardin. 

Cependant Cancrélade, sans rien 
comprendre àsa magnifique aventure, 
commencoit a se familiariser avec 
elle, et se determinoit a en jouir Elle 
donne la main à Kalilbad qui, de la 
maniere la plus suppliante, la lui ol- 
ſroit pour la conduire à la salle du ſes- 
tin, d'où elle doit passer à celle du 
trone. Des graces qu'elle ne se con- 
noissoĩt pas, accompagnoient ses moin- 
dres mouvemens, presque tout jusqu'a 
elle- mème lui 6toit 6tranger; quand 


elle déèmèla Mophetuse qui faisoiteffort 


pour percer la ſoule, en indiquant par 
des signes connus entr'elles qu'elle 
vouloit absolument lui parler. Le page 
venoit de Pappercevoir , et crioit : 
Ecartez- vous; laites place; qu'on 
se range. Vous en voyez une, et voici 
Pautre. I] se fait sur-le-champ un 
dome III. Q-. 
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6cart : le respect y fait plus que la vio- 
lence : dans cette matinee un haillon 
vermoulu en imposoit plus a toute 
la cour, et à la ville d' Astracan, 
que n'auroit fait l' aspect du manteau 
royal. 

Cancrelade, en voyant Mophetuse, 
s'arrète d'abord, par l'effet d'un mou- 
vement naturel. Une reflexion s'y est 
jointe. Mophetuse avoit, sans doute 
a tort, la reputation d'etre sorcière. 
Jamais sa camarade n'a 086 lui en par- 
ler crainte de l'indisposer, et de s'at- 
tirer de sa part un sort; mais si c'est 
elle qui, trouvant par hasard la lune 
en belle humeur, lui a procurè la for- 
tune dont elle jouit, en ne lui parlant 
pas, il y a tout a risquer avec elle: en 
s'expliquant tout en ira mieux. Mais 
il ſaut la voir venir; dans le cas on on 


ne lui auroit point d' obligation, on 


trouvera bien le moyen de s'en de- 
faire. | 

Tout en ſaisant ce calcul, la vieille 
rajeunie quitte Ia main du roi, prend 
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eelle de sa camarade: « Sire, dit-elle, 
il faut que je rentre sous le pavillon, 
pour m'y entretenir seule un moment 


avec mon amie. 


« Votre amie et vous, madame, 
dit Kalilbad, &tes souveraines chez 
moi: en disant cela, il saisit le bas du 
haillon qui couvroit Mophetuse, le 
baize avec respect et gecarte. 

Des que Cancrelade et Mophetuse 
furent seules sous le pavillon: Mais 
est=ce bien toi ? Comme te vla belle! 


cria celle-ci. Assez, dit Pautre, est- 


ee que tune le voulois pas comme ca? 
dis donc? 

« Que veux-tu que je te dise ? re- 
prit Mophetuse. Si lediable Ia voulu, 
il faut bien que je le veuille; mais 
comment cela t'est-il arrive ? 

« Quoi ! dit la rusèe Cancrelade, tu 
n'en as donc rien appris, et je pensois 
qu'on teut pu faire au moins une par- 
tie de mon histoire; mais la voici. 

Quand je ſus entree dans la cham- 
bre du prince, d'abord il étoit tout 
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feu, et tout alla bien. Je tatonai pour 
trouver le coffre et m'en aller; car, 
par prudence, je ne voulois pas lui 
faire une longue visite: il me prit la 
main dessus. Cela lui donna de Phu- 
meur. La peur me prit. Tu sais que 
quand j'ai peur, je suis sujette à un 
accident. Le prince s'échappe du lit; 
va chercher une lumière qu'il avoit 
cachee sous un grand pot; et me voila 
denigree. Il entre en fureur, me saisit, 
et me jette par la fen6tre, comme il 
auroit pu faire un volant: heureuse- 
ment je tombe dans le jardin sur un 
gros tas de fumier prepare pour des 
couches. J'etois nue, le froid 6toit 
vif, je m'y enterre jusqu'au col; [en 
mets un bon pied par-dessus ma tète, 
et Pappelle Balabacra. 

At qu'est- ce que ce Balabacra, dit 
Mophetuse ? C'est, répond Cancre- 
lade, un bon petit génie que ma mere 
m'a conseilléè d'appeler quand je me 
trouverois dans Pembarras. J'appelle 
donc Balabacra: il vient. « Que me 
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veux-tu ? m'a-t-il dit. J'ai repondn : 
Beaute , Jeunesse, Richesse : et lui 
alors, quoi! tu ne veux que cela? Par- 
bleu on t'a campee dans le moule oi 
cela se jette; tu vas les avoir; mais 
reste bien close en ton fumier ; je t'y 


ferai croitre, reverdir, fleurir comme 
un rosier. 


Qu'à ca ne tienne, ai-je répondu, et 
je me suis blotie dans mon tas. Je m'y 
enfoncois de toutes mes forces. Bala- 
bacra tournoit tout autour de moi, en 
disant son grimoire. Courage! Cou- 
rage! Me crioit-il de tems en tems: 


Tout ce qui put 
Porte salut. 


Et il travailloit, pour me payer de 
ma complaisance, à ce beau pavillon 
qui est la moindre de ses galanteries. 
De tems en tems il venoit voir si mon 
rajeunissement avan coit, et il me je- 


toit par dessus la tete une 6pellette de 
ſumier de plus. 


On se gäte en couchant avec les 
03 
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princes. Voila que je viens à rever A 


toutes ces fleurs, a tous ces baumes 


dont j'avois respire Podeur pendant la 
nuit. Une impatience me prend, je 
sors brusquement du fumier. Balaba- 
cra accourt tout en colère: oh, la folle, 
crie-t-il, qui pouvoit revenir a donze 
ans | yas, tu viens de perdre six bonnes 

années par defaut de courage. Il va- 
Joit mieux te laisser suffoquer. Allons, 
tache de t'en dedommager sur le reste. 
Les femmes ne savent point endurer 
le mal. Alors, il m'a prise par la main, 
et m'a conduite sur Pottomane ou nous 
sommes assises. « Dors, dors, mignone, 
m'a-t-il dit, en attendant le reveilde 
ton galant. 

Quoi ! tn n'as plus que vingt ans? 
dit Mophetuse , et quas - tu fait des 
soixante autres? 

Balabraca, reprit Cancrelade, les a 
prises pour son compte: il en com- 
merce avec ceux qui veulent se depe- 
cher de vivre. | 

Quelque dupe lui prendroit de cette 
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marchandise-1a , dit Mophetuse. Mais 
tout ce que tu me racontes est merveil- 
leux, et il n'a fallu pour cela qu'un tas 
de fumier : nous en avons un si beau 
dans notre cour ? 

Helas, reprend Cancrélade! il fal- 
loit qu'on me jetat par les fenetres 
pour m' en faire connoitre tout le mérite. 
Dans le fond, ma chere, nous som 
mes tous ici dupes de notre nez et de 
nos yeux; sans le fumier il y a long- 
tems que la terre seroit aussi déecré— 
pite que je Petois hier. Tout yen de- 
pose journellement, et voilà le mys- 
tère qui renouvelle sans cesse les fleurs, 
les feuilles et les fruits. Vas, vas, ma 
chere Mophetuse, vas, si tu m'en 
crois, t'enterrer dans le notre, mais 
si avant qu'il n'y ait que Balabacra 
qui puisse t'en tirer. 

Mais, reprit Mophétuse, je ne con- 
nois point ton Balabacra. 

Prends un de mes cheveux, dit Can- 
crelade; fais t'en un collier; ils vien- 
nent de lui, et l'attireront infaillible- 
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ment. Quand Podeur du fumier te por- 
tera trop à la tete ou au coeur, tiens 
bon; appelle a voix haute, Ba-la-ba- 
cra. Tu repeteras trois fois, en lais- 
sant écouler un intervalle. 8'il ne 
vient point, apres avoir attendu un 
quart-d'heure, tu appelleras de nou- 


veau, et jusqu*a trois fois. Alors il 


ne sauroit manquer de venir. Quand 
il sera venu, il te demandera : que me 
veux-tu? Et tu lui repondras, comme 


Yai fait: Jeunesse, Beauté, Richesse: 


a quoi il ne manquera pas de repliquer ; 
et pour cela qu est-ce qu'on me laisse? 
A lors tu arracheras, mais net si tu le 
peux, la rognure de Pongle du petit 
doigt de ton pied gauche. Il sera com- 
ble da ce présent, et ton affaire ira de 
suite; mais laisse-le te rajeunir à sa 
fantaisie, pour devenir enfant entre 
ses mains; il ne faut pas faire l'enfant. 
Täche d'en sortir, a peu-pres, agee 
d' entre treize a cruatorze ans. Alors je 
te prends pour ma nièce, et te marie 
au Grand Kan des Tartares. Mais de- 
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p*che-toi : on me couronne aujour- 
d'hui. Demain je veux faire reconnoi- 
tre A ma cour ma niece Elmazine. II 
ne faut pas donner A ces gens-ci le 
tems de penetrer dans nos rubriques. 
Si nous sommes reconcilies avec le 
tems, il faut savoir profiter du tems. 
Allons, ma chère Mophetuse, prends 
ta course, et vas,deliberement, te plon- 
ger dans le ſumier par- dessus la tete. 
Ce qui se trouvera fait de jour ne res- 
tera pas a faire pour la nuit. La vieille 
entièrement persuadee gen retourne 
sur-le- champ aà son taudis. 


Cours, cours, disoit Cancrelade, en 
la suivant des yeux; je te Vai donnée 
bonne. Si je t'avois su aussi ignorante 
que tu l'es, je t'aurois hardiment mé- 
connue et traitee comme tu le merites: 
mais ce qui est fait est ſait. Vas enter- 
rer avec toi dans le ſumier ce que tu 
sais de mes veritables secrets, et sur- 
tout, celui de notre trop ancienne liai- 
son. Ton Asthme ne t'y laissera pas 
vivre un quart-d'heure. 
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 Mophetuse étant partie, Canerelade, 
un peu rassuree contre ce qu'elle pou- 
voit apprehender , ou de son impru- 
dence, ou de son indiscretion, ou de sa 
malice, reparoit a entree du pavillon, 
présente majestueusement sa main 4 
Kalilbadkan; et on s'achemine vers 
la salle du festin. 


La musique du roi précédoit sa 
marche; une nombreuse suite en aug- 


mentoit la solemnité; une foule de 


peuple très-curieux, très- difficile à 
contenir, en interrompoit, en troubloit 
de tems en tems Pordonnance : pen- 
dant que cette pompe traversoit les 
cours et les appartemens du palais; 


on peut donner un peu dattention a 


la retraite bien moins embarrass6e de 
la vieille, qui croyoit courir a la fon- 
taine de Jouvence. 


L'impatience de se voir aux prises 
avec Balabacra lui donne des alles. 
Elle seroit bonne a entendre, si quel- 
qu'un avoit la patience de la suivre: 
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elle parle tout haut, et ses phrases 
sont originalement coupdes. 

Cette Cancrelade! C'est pis que le 
diable pour la malice. Sorciere de mere 
en fille, vivre avec les gens depuis tant 
d'annees sans rien dire, et puis, tout 
d'un coup Balabacra l. , si elle ent 


moins pus, elle seroit encore vieille. 


Voyez le bonheur? On la jette par la 
fenetre : elle tombe sur le ſumier; et 
voila Balabacra.... Balabacra ! Je ne 
veux pas oublier ton nom; mon bon 
petit genie : mais il ne faudra pas me 
faire peur. Tu me donneras , beauté, 
jeunesse, richesses; et, s'il ne te laut 
qu'un bout d'ongle, is t'en ferai bonne 
mesure. D'abord, je ne les rogne. ja- 
mais; et si tu prends des années, je 
Ven donnerai tant que tuen aiĩes assez; 
tu t'en d6feras comme tu le pourras: 
je n'en reprendrois pas une minute. 
C'est comme le ventre de ma mere... 
Allons, Mophetuse , presse- toi: c'est 
81 charmant, de se voir jeune et belle: 
vite, vite, au fumier , et -& Bala- 
bacra. 
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Cependant Pauguste assemblee toit 
parvenue au salon ou elle alloit se 
mettre a table. Une estrade, couverte 
d'un dais magnifique, y attendoit Can- 
creElade et le roi. Ils n'y étoient point 
encore montés, lorsqu' une visite inat- 
tendue, annonce par les huissiers du 
palais, force Kalilbad à aller au devant 
d'elle. 

Trois dames voilées se présentent. 
Deux d'entr'elles,superbement vetues, 
en conduisent une troisieme par la 
main. La parure de celle- ci est simple: 
elle est vetue de blanc. Des fleurs , 
dont elle est couronnee, retombent en 
festons sur ses 6paules et sur sa gorge. 
Une des dames tient par la main un 
enfant de six ans, dont le visage d6- 
couvert est beau comme celui de l'a- 
mour. Les poetes de la cour disent 
que les Graces et le dieu de Cythere 
viennent embellir la fete, Le roi voit 
la chose dans le plus beau, a sa ma- 
nière. Cancrélade, sans bien savoir 
pourquoi, la regarde de travers. Met- 


tons- nous 
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tons-nous vite à table, sire; je meurs 
de besoin. Ces dames vous y feront 
connoitre ce qui les attire ici. 


Non, madame, répond Kalilbad. 
Je manquerois a ce que je vous dois 
et a vos sœurs les fees, qui viennent 
sans doute honorer mes noces. Je vais 
les recevoir, et elles mangeront sous 
le dais avec nous. En disant cela, il 
s'avance au-devant de ses nouvelles 
hötesses, auxquelles il fait un com- 


pliment très-embarrassè, mais le plus 


juste qu'il eut peut - ètre fait de sa 


vie. 


„Prince, dit la plus apparente des 
trois. Nous venons assister a une fete 
qui deviendra bien agreable pour nous, 
quand elle aura change dobjet ; et, 
quand nous aurons pu nous faire con- 
noitre, vous nous saurez gre de Pa- 
propos de notre visite. | 

Eh, qui peut vous en empecher , 
mesdames ? N'etes-vous pas assurees 
de triompher ici de tous les cœurs à 
visage decouvert ? Est-il une sorte 
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d'hommage auquel vous n'ayez droit 
de pretendre ici? 

Nous n'aimons pas, sire, repartit 
la dame voilee , a jouer un jeu inégal. 
Avant de nous faire connoitre pour ce 
que nous sommes, s'il est ici quelque 
personne qui veuille se donner pour ce 
qu'elle n'est pas, elle ſera bien de 
quitter son masque. C'est le seul parti 
qu'elle puisse prendre. 

Chacun cherche des yeux le masque 
indique ; personne ne le decouvre. La 
seule Cancrelade paroit etre un peu 
plus au fait; et, sans y reflechir, fait 
un mouvement comme si elle vouloit 


8e relirer. 


« Ne vous en allez pas, madame, 
lui dit la dame voilee, qui avoit deja 
portè la parole: votre presence est trop 
nécessaire. On ne vous connoit pas ici, 
ou vous vous preparez a jouer le grand 
role. Dites qui vous etes, sans detour, 


sans $ubterfuge; et si, dans votre 


aventure, il est quelque circonstance 
qui soit inintelligible pour vous, on 
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pourra vous Vexpliquer ; mais ne ba- 
lancez pas... 

Dans une occasion delicate, la finesse 
et meme la ruse ne sauroient remplacer 
la prudence, qui peut seule conseiller 
les bons partis. Cancrelade etoit d'ail- 
leurs esclave d'un naturel fortifiè par 
une très-vieille habitude; la violence 
et l'impudence, reunies, formoient son 
caractère. Il s'echappe avec eéclat. Ses 
regards et son teint s'enflamment, sa 
bouche se contorsionne; les belles 
boucles de sa chevelure se soulèvent, 

s'agitent, et semblent tout-a- coup des 
serpens prets a siffler sur la tte d'une 
furie. 

Je ne sais, dit-elle, à la dame voi- 
lee, A quel propos vous parlez de 
masque ici, On n'y en connoit pas 
d' autre que vous; et, comme }'y suis 
maitresse, je vous commande d'en 
zortir sur-le- champ, ou je vous ſerai 
mettre dehors. 


« Voila, reprend la dame voilée, 
pour une souveraine qui n'est pas re- 
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connue, un ton bien imperatif; un pro- 
pos bien aigre, bien dur, bien gross ier 
dans la bouche d'une femme qui paroit 
aussi jeune et aussi jolie. Asseyez-vous 
là, reine de trois quarts d'heure; nous 
allons voir ce qu'il y a SOUS le * 
aux-roses. 

A ce commandement, Cancrélade, 
comme petrifice, s'asseoit malgrè elle, 


sur une banquette, et semble obeir à 
un ressort. 


La dame voilee tire une baguette de 
sa manche, en frappe trois fois la 
terre, en prononcant tout haut : 


Une, deux et trois, qu'en aille, on vienne, 
Le plus malin qu'on me Vamene. 


A Vinstant meme, une rosace cra- 
moisi et blanc, faite en point, place? 
au milieu du tapis de Turquie , dont 
le parquet du salon étoit couvert, se 
detache avec le bruit quꝰ auroit fait une 
trape , soulevẽe avec effort. Un trou 


qui s'est formé vomit en trois tems 
un petit nain chassieux, cornu, velu et 
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bancroche: il étoit nu; un torchon 


sale lui servoit de ceinture. Ah, c'est 
toi, Roudougou! D'où viens-tu ? Re- 
ponds : je te Pordonne. 


Je viens du lac ou tout est noir , 
Qu le matin ressemble au soir. 


Que fait ton maitre ? 


Mon maitre tousse, bouffe, soufle: 
II a son soulier en pantoufle. 


Dis, garnement, quel est ton mé- 
er? 


Je fais le mal, jamais le bien; 
Je deſais tout et ne fais rien. 


En ce cas, tu seras aujourd'hui mon 
ouvrier. Déshabille, et r'habille cette 
princesse, pour quelle aille coucher 
autre part qu'ici. 


Roudougou étale son torchon par 
terre, et se jette à corps perdu sur 
Pimmobile Cancrelade. 


Allons „princesse du Poirier , 
L'autre t'attend sur le fumier. 
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En un moment on eüt vu arracher 
d'une main, mettre en tas de l'autre 
sur le torchon, les cheveux, les dents, 
la gorge, pele-mele, avec les hanches. 
La peau s'enlevoit sous lagriffe, comme 
celle d'un poisson sous le couteau d'un 
Hollandais, toute d'une piece, et se 
rouloit sur-le- champ comme si elle eut 
ete frite. 

Cancrelade deshabillee et r'habillée 
en un clin- d' il, présente un spectacle 
aussi révoltant à la vue, que celui 
qu'elle avoit offert sous le pavillon 
etoit ravissant. Alors son immo bilité 
cesse: la volonte qui l'enchainoit n'ope- 
rant plus pour la retenir, elle se lève 
avec precipitation, traverse, en fuyant, 
les appartemens et les cours du palais, 
poursuivie par les huées, et harcelée 
dans les rues par les chiens, que quelque 
mauvais genie paroissoit avoir dechai- 
nes contr'elle. Voila son cortege, 
jusqu'au tas de ſumier ou sa digne 
compagne étoit presque au moment 
d'expirer, par l'effet de la mauvaise 
odeur. | 
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A son approche, Mophetuse, trom- 
pee par le bruit extraordinaire qu'elle 
entend , croit que le genie qu'elle 
appelle vient enfin a son secours. Elle 
eleve la tete au-dessus des ordures dont 
elle etoit entouree. Arrivez donc, dit- 
elle, Balabacra! J'étouffe. 

Il ſaut laisser les deux vieilles s'ex- 
pliquer sur le fumier; elles ne sont pas 
la en terre étrangère; des objets plus 
interessans que ces tristes et fausses 
créatures, nous rappellent au palais 
du roi d'Astracan. 

Roudougou, charge de son paquet, 
est rentre par le trou dont on l'avoit 
vu sortir. La rosace se rattache comme 
d'elle- méme au tapis, sans qu'on puisse 
en appercevoir la couture. 

La dame voilée adresse la parole 
a Kalilbad, 6tourdi par la scène ex- 
traordinaire dont il venoit Metre 
temoin. 

« Vous voyez, prince, à quelle abo- 
minable creature vous avez pu®trelis. 
Cependant je ne dois point vous laisser 
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ignorer qu'elle n'est pas coupable du 
dernier prestige dont vous alliez etre 
la dupe. 

Alors elle lui devoila le secret de 
cette brillante transſormation, operee 
pour lui faire mieux sentir l'ineonvé- 
nient de desirer des prodiges, et en 
amortir en lui le gout immodere. 

« Il se pouvoit, sire, poursuivit- 
elle, d'après votre manie si generale- 
ment connue, de ne vouloir 6pouser 
qu'une fee , qu'une femme plus ins- 
truite et beaucoup plus depravee que 
Cancrelade parvint a vous tendre un 
piège aussi brillant et beaucoup mieux 
concerte. Prevenez cette disgrace ; 
mariez - vous: Pinteret de vos etats 
et le votre exigent; mais cessez d'as- 
pirer a des noces inégales. Je suis fee 


et viens de vous en donner la preuve. 


Notre existence n'est pas problemati- 
que, mais comme on n'a écrit et re- 
cite que des mensonges à notre sujet, 
vous n'avez pas pu prendre une juste 
idée de notre nature. Si une de nous 
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pouvoit se resoudre à vous donner la 
main, et je vous parle d'un impossi- 
ble; que feriez-vous d'une épouse 
qui ne pourroit l' etre qu'en apparence, 
qui n'auroit aucun gout analogue aux 
votres, et dédaigneroit les objets les 
plus attrayans de vos convoitises? 
D'ailleurs, vous attendriez de sa puis- 
sance, et très-inutilement, des effets 
contraiĩres aux lois qui en ont déterminè 
Pusage. Un ordre immuable enchaine 
tout ici, et acquiert un ressort conti- 
nuel par les contraricetes apparentes 
qu'il eprouve. Nous pouvons y con- 
courir: nous ne pouvons rien deran- 
ger; et ne jugez pas de notre pouvoir 
par les effets extraordinaires dont vous 
avez été témoin. II y a bien loin du 
prestige au prodige. Tout est vrai dans 
le second: les moyens n'en sont pas 
ici. Dans le premier, tout n'est qu'ap- 
parence. La vieille Cancrelade n'avoit 
point été rajeunie, Le pavillon magni- 
fique, sous lequel vous avez vu cette 
pretendue beauté, s'est Evanoui avec 
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les charmes dont elle avoit été parte. 


Tout n'etoit qu'une illusion, et une 
illusion tres-limitee : elle ne pouvoit 
avoir que la duree d'un songe, dont 


elle étoit l'image. L'architecture de 


cette brillante impost ure ne valoit pas 
mieux que celui qui Pa detruite. Je 
pouvois, sans tant d'appareil, en souſ- 
flant sur cette vapeur colorice , la dis- 


siper; mais Pai voulu vous faire con- 


noitre les veritables artisans des im- 
postures dangereuses auxquelles vous 
vous etiez exposé, afin de vous pré- 
venir désormais contr'elles, et vous 
apprendre ce qui peut arriver a ceux 
qui s'exposent aux prestiges des illu- 
Sions. En un mot, prince, rien n'avoit 
été fait, rien n'a été detruit ; mais vos 
yeux, ceux de votre cour ont été ſas- 
cinés. Nos occupations ordinaires ne 
sont point d'un genre aussi bas; un 
interet bien vif, et dont, quelque jour, 
vous connoitrez la source, nous porte 
a secourir, a consoler les pauvres mor- 
tels, qui sont pour nous des objets de 
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compassion, dans quelque rang qu'ils 
se trouvent places. Nous les plaignons 
beaucoup, parce qu'ils sont fort A 
plaindre. Nous avons donne des larmes 
à la mort prematureede votre respec- 
table mere. Votre obstination a coutir 
après des chimeres en a precipite Peve- 
nement. Ah, si vous eussiez donné la 
main a Paimable, a la vertueuse prin- 
cesse de Candahar!... 


Ah, madame! dit Kalilbad les yeux 
baignés de larmes, Pamertume de ce 
reproche me penttre. Il me rappelle 
ma duretè a l'egard de ma mere; mon 
injustice à celui de la plus charmante 
princesse de la terre. 

La répareriez-vous, prince, dit la 
f6e..... Si je la reparerois ? Conduisez— 
moi a ses pieds, et vous serez temoin 
des transports de ma joie, si votre puis- 
sance, ma flamme et mes regrets 
peuvent m'en obtenir le pardon. 


Vous wirez pas loin pour Pobtenir, 
dit la fee, en leyant de concert avec 
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sa sœur le voile qui couvroit la jeune 
princesse de Candahar. 

Toute la cour d' Astracan ſut éblouie 
A la vue des charmes de Bellasire. Un 
sentinient aussi vif que proſond, une 
6motion douce et naive donnoient a 
sa ravissante physionomie un jeu, une 
vie, un eclat qui Ja rendoient tou- 
chante, sans qu'elle perdit rien de ce 
qu'elle avoit de piquant. Kalilbad est 
a ses pieds, et ne s'en relève que pour 
Tecevoir sa fol et lui donner la sienne. 
Plein de reconnoissance pour les cé-— 
lestes instrumens de son bonheur, il 
insiste pour qu'elles veuillent bien, 
levant leurs voiles, se faire connoitre 
particulièrement de lui. 

Vous prenez un mauvais moyen, lui 
dit Cheridiane, et vous ne nous trou- 
veriez pas aussi belles que vous le sup- 
posez. Nous sommes des beautés sé— 
rieuses, trop semblables aux verites 
dont nous sommes quelqueſois les in- 
terpretes. Vous etes trop jeune en- 
core, pour que nous nous montrions 3 
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vos yeux à visage decouvert; mais 
nous ne faisons pas vœu de vous etre 
toujours aussi étrangères. Pour vous 
rassurer sur nos intentions à votre 
égard, nous vous laissons un gage de 
notre confiance en vous: c'est le lé- 
gitime souverain de la Georgie et de 
I'Irimette, dont votre 6pouse connoit 
Phistoire.Qu*il apprenne ici, par votre 
exemple, a meriler de régner sur ses 
semblables; quand nous vous aurons 
obligation de ce petit chef-d'œuvre, 
vous nous verrez a visage decouvert. 
Mais, avant que de vous quitter, pour 
vous consoler de ne pas tout connoitre, 
je veux vous dire un secret. Une belle 
femme, animèe d'une passion honnete, 
est le plus ravissant spectacle qui soit 
sous les cieux. Nous vous laissons cette 
merveille; c'est d'elle seule que vous 
devez vous occuper. 


LA GUERRE 


DE G E NE V E. 


CHANT SEPTIE ME. 


De Pennui , par le bruit ecarte, 
Craignant bientòt d'entendre la trompette, 
Abandonnoit les murs de la Cité: 

Vers les Grisons méditant sa retraite, 

II s'eloignoit d'un vol penible et lourd , 
Opprimant l'air qui lui livre passage. 

» Oit vas-tu done? Es-tu fon? Es-tu sourd? 
Arrete-tol, retarde ton voyage, „ 

Dit une voix, dont il connoit Paccent. 

Il reconnoit la sorcière, et descend. 

» Que voulez-vous, madame ?-- Grosse bdte ? 
Ce que je veux? Que tu restes ici. 

Quoi! de tout tems Gendve est ta conquete : 
Tu tiens son peuple a tes lois asservi; 

Tes lientenans, le ruse cagotisme , 

L'esprit bourgeois et le plat pedantigme 
Te l'ont livxe; ce domaine est a toi; 
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On t'en a fait le syndic et le roi, 
Et tu pourrois abandonner Femploi ? 
Un bruit de guerre! Est-ce un assaut si rude, 
Pour que tu sois force de déguerpir? 

Tu sais si bien resister au plaisir, 

Et tu fuirois devant l'inquiétude! 

Reprends courage, et reviens a l'instant. 
Pour mieux tromper Pennemi qui nous guette, 
II faut ici jouer de la baguette. 

JI faut quitter ces ailes de chouette, 

Ce front ride, barbouille de safran; 

Cet eil rempli du venin qu'il repand, 

Cet &6tui lourd, on ton ame végòte. „ 

Elle a frappe; bien plus prompt que Veclair , 
Le corps epais se dissout dans T'ether. 

II reparoit, tel qu'un nuage sombre 

Dont le soleil ne peut dissiper Vombre, 

Et sur la terre à l'instant descendu, 

Comme un brouillard le voila repandu. 
Vers le midi, trois beautés Genevoises; 
C'etoient Hubert, des Franches et Galatin, 
Cherchant querelle au conseiller Tronchin : 
Comme, a Lutece, auroient fait des Gauloises. -- 
En verite, monsieur le conseiller, | 

On n'y tient pas, et votre fourmillière, 
Owen Utopie il vous plait d'habiller, 
Devient un trou qu'il faut abandonner; 

Uu cul-de sae, une géole, une orniere. 
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On s'y morfond, faute de s'amuser. 
Laissez les lois e vous n'entendez guère. 
„ ' 


Et faites- nous un bon conte, un breland; — 


II faut que j'aille au conseil; on m'attend.— 
Juger? Eh oui! discuter des misères, 
Nous attirer des procès et des guerres, 
Pour soutenir ce qu'avoient fait nos pères 
Pour conserver des mœurs de paysans; 

Et vivre ici comme des chats-huans. 

Eh ! croyez-moi; laissez la ces matières. 
Vos conseillers peuvent s'entendre entr'eux. 
Qu'ils soient deux- cent, ou qu'ils soientvingt et 
Tout est egal, ils font tout pour le mieux; (deux, 
Nous nous moquons de votre republique, 

Et le plaisir est la chose publique, 
Avisez-y ; cherchez a l'attirer, 
Ou vers Paris nous allons déserter. — 

« Mais quels plaisirs, repartit d'un ton grave, 
Le magistrat : ici tout est regle. 

Des réglemens le sénat est esclave v». — 

« Allez done dire au sénat assemblé, 
Qu'il faut le jeu, le bal, la comedie, 

Des beaux-esprits, des soupers amusans, 
Ou nous allions lier notre partie, 

Et figurer parmi les opposans v. 

Fort alarme d'un discours si profane, 

De ce mepris pour le commun foyer, 

Par des raisons , Tronchin veut foudroyer 
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Un plan hardi que le senat condamne : 
Mais, le brouillard agissant sur Forgane, 

Il balbutie et ne fait que bailler : 
L'exemple gagne, et cette epidemie 

Ayant saisi toute la compagme, 

Le senateur, confus , deconcerte, 

Cherche la porte, et quitte la partie. 
Tout en baillant, le trio Vinurie , 

Autant qu'il croit pouvoir etre ecoute. 
Puis , revenant au point qui Vinteresse, 
Galatin dit d'un ton demi-savant : 

Mais 8entez-vous ce physique assommant, 
Cet air 6&pais? II empite, il oppresse; 

Il interdit jusqu'aux rayons du jour, 

Et met le comble a Pennui du séjour. 

M'en croirez-vous? Sortons de cette enceinte. 
Contre ce mal, dont nous fuyons Patteinte ; 
Allons chercher du secours a Ferney, 

Chez ce vieillard plaisant et magnifique , 
Qu'a nous guerir, le ciel a destiné, 

Et des vapeurs et de la r6publique. 

Le parti pris, le trio mutine 

Se met en marche : on se hate; on arrive, 
Et l'on surgit a la riante rive. 

Dans le chateau on n'entend pas de bruit. 
Le philosophe 6toit encore au lit. 

Press6 de vivre, et plus press6 d'ecrire, 
Il &amusoit a se voler sa nuit, 


[ 
f 
4 
' 
. 
þ 
. 
[ 
4 
4 
4 
. 
# 


274 EUVRE S 

Qu'il employoit trop souvent à mäédire. 
Au point du jour, il &endormoit enfin: 
Saint Athanase et Messer-Arétin, 

Deux in- quarto, lui servoient de coussin. 
Mais la paupiere étoit a peine close, 
Que la deesse, aux doigts couleur de rose, 
Ouvroit la porte aux songes du matin. 
Sous un berceau de fleurs et de verdure, 
Ou Fart discret fait valoir la nature, 

Il est couche sur Pcillet et le thym; 
Trois deites apparoissent soudain, 


C'est Idame, c'est Jocaste et Zaire..... 


C'est le Couvreur, c'est Clairon, c'est Gaussin, 
Que la fraicheur, au regard enfantin, 

Que des amours environne l'essaim, 
Autour de qui tout s embräse et soupire. 


« Viens! lui dit-on, avec un doux sourire. 


Auteur charmant, dont le pinceau divin 


Sur tous les cœurs nous a donne l'empire. 


Viens! le bonheur t'attend entre nos bras, 
Viens te livrer a l' amoureux delire ! 

Le vieil athlete, en voyant tant d'appas, 
Des premiers feux ressentoit la puissance; 
Vers le plaisir qui Pappelle, il s'élance. 
Pour Farreter, on lui fait violence. 

Il se recrie ; « Eh, quel est Vinhumain ?. . 
C'est Jean Freron , la ferule a la main. 

« Retire-toi , galant 8exagenairs, 
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Et laisse là ces prestiges de Part, 
Ces vils objets de Pamour mercenaire, 
Cet oripeau, ces grimaces, ce fard ». 
C'est sur ce ton que parloit le pendard. 
» Eh, que veux-tu, bourreau de ma vieillesse? 
T humitier, chatier et punir 
D'avoir pille, d'avoir trop su hair, 
D'etre envieux. La douleur qui l'oppresse, 
Fait an vieillard pousser un eri percant, 
Et le rideau du lit s'ouvre a l'instant. 
C*ttoit Jasmin. c Monsieur, le jour 8avance; » 
» Donnez dessus; qu'on le chasse d'ict; » 
Mais, qui? Monsieur: Mais voyez Fimpudence, 
Chasse-le donc! ne puis-je ètre obe1 : 
Puis, le bon-homme, avec sa petulance, 
Crie a Freron, comme on crie a Lalli ! 
Le majordome, oyant le bruit, s'avance. 
Monsieur, dit-il; le chateau se remplit. 
Eh, quoi! du ciel, je suis done bien maudit 
Bien malheureux? Une étoile funeste 
Empoisonna mes jours, des leur printems; 
Dans le tracas j'ai consume mes ans; 
Les importuns se jettent sur le reste! 
Mais qui sont-ils? — Primo, c'est un rimeur. 
Je Vai d'aberd connn par la monture. 
Un lourd Pégase, à la trainante allure; 
Deux manuscrits, et qui sont des plus gros, 
Les pistolets remplissent les fourreaux, 
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C'est un Anglais qui revient d' Italie: 

C'est un savant, qui se dit &tranger. 

Il veut vous voir. — Qu'il perde cette envie; 
Je suis malade. — En vain, pour Ieloigner, 
De ce propos j'ai voulu m'etayer. 

Il veut vous voir, pour votre maladie. 

I] est, dit-il, médecin: — Je suis mort. 
Vous etes pris, si c'est la votre fort; 

Pour vous y vaincre, en moyens il abonde; 
Il vent parler aux gens de l'autre monde 

» Voyons-le donc, puisque c'est mon destin, 
Mais est- ce tout? — Madame Galatin, 

Et je ne sais combien de Genevoises, 

Des Bourguignons, des Normands, des G antoises: 
Ah, juste ciel! on veut me ruiner, 
M'assassiner. Voyez, monsieur la France, 
Traitez ces gens selon leur importance, 
Veillez à tout; parlez au cuisinier; 


Dans quelque tems, on viendra m'habiller. 


Logez toujours le sexe avec decence ; 
Commodement placez le cavalier, 
Leurs gens près deux :--Lepotte?--An prenier, 
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LA VOLTERIADE, 
POEME. 


0 . _ 
* mn... 


1 
, 


Lauryn avoit environ vingt-sept 
ans, lorsqu'i] imagina le plan de ce 
poeme, et qu'il enexecuta les parties 
qui lui sembloient devoir &tre les plus 
piquantes. M. de Yoltairen'etoit point 
en France alors; il apprit cependant 
qu'on lisoit des morceaux d'un petit 
ouvrage dont il étoit le heros. Il en- 
voya Tiriot a la découverte. Ce discret 
negociateur n'eut pas de peine a per- 
suader a quelqu'un qui commencoit à 

ouvoir raisonner, que plaisanter aux 
dépens d'un plaisant aussi redoutable 
Etoit un amusement dangereux. II ſut 
convenu qu'il ne seroit plus parle de 
cet ouvrage ; Vauteur jeta au feu ce 
qui 6toit écrit, et partit pour les Co- 
lonies. Aujourd'hui que cela ne peut 
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ni lui faire tort, ni chagriner le grand- 
homme, on se permet de tirer de sa 
mémoire tout ce qui y etoit reste sur 
le sujet, et d'y donner des liaisons. 
Le plus grand merite de cette baga- 
telle est de contenir beaucoup de faits 
litteraires, qu'une distraction gens- 
rale a fait perdre entièẽrement de vue, 
quoiqu'ils soient tous du commence- 
ment de ce siecle. II faut laisser 
quelques matériaux à ceux qui vou- 
dront &crire par la suite l'histoire de 
notre littérature en philosophes. Les 
revolutions dans cette partie sont aussi 
curieuses que dans la politique. Les 
empires $'ecroulent ; et il en est dont, 
aujourd'hui, on n*'appercolt pas meme 
les ruines. Les Chaldeens, les Medes, 
les Persans n'ont rien écrit et sont 
oubliés: les Grecs, et les Romains 
subsistent encore, quoique leurs trones 
soient detruits. Nous avions l'empire 
litteraire en Europe; nous le perdons. 
Ne negligeons pas de recuelllir quel- 
ques-uns des faits qui ont contribue 2 
notre decadence. 


— 8 Wwe we I; I 
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ARG U ME Ns 


Des sept chants de la LV olteriade. 


——_— En CEE” 


PREMIER CHANT. 


Exrostrrrox, invocation, description 
de la chüte de la potsie en France, 
apres le siecle de Louis XIV. Les 
Muses trouvent le jeune Voltaire en- 
dormidans le Pre-Saint-Gervais. Hors 
la muse de Pensemble, et la deesse 
invention, toutes le donent a l'envi 
Pune de l'autre. II se réveille, et dé- 
bute par un chef-d*ceuvre; mais il 
abandonne trop tot la recherche de 
la nature, pour se livrer aux graces. 
Triomphes, erreurs, égaremens du 
jeune heros , en poésie. 


11T˙ ᷣ 


Voltaire se montre successivement 
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dans les voitures de toutes les femmes 
de la cour. L'envie va soulever contre 
lui le Cafe - Gradot , preside par la 
Motte-Houdart. Les critiques fondent 
de là sur la Henriade, la tragedie de 
Marianne, etc. On reproche a Pauteur 
de n'avoir pas didees neuves. II part 
pour en aller faire des recrues en An- 


gleterre, et s'embarque au Port-a- 


Anglais, va echouer sur les sables 
d'une des iles de la Seine. Il y trouve 
un vieux berger normand (1) qui Jui 


dit sa bonne aventure. La musette 


du berger est garnie de dentelles, et 
ses moutons ont des colliers faits de 
rubans de couleur de rose. Voltaire 
se rembarque, et vient prendre un 
bateau pecheur a Cherbourg, d'od il 
descend a Douvres, si fatigue par la 
tourmente, qu'il est un objet risible 
pour le peuple, et une inquietude pour 
les commis, qui suspectent ses cartons 
de contenir de la contrebande; la 


— 


2 <4 


(1) Fontenelle, 


ſoule 
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foule Pentoure et l'importune. Il saute 
zur une borne, et harangue la canaille 
en debutant ainsi: 


Auguste Souveraine , 
Car oùᷣ le peuple est Roi, la populaceest Reine, 


Apres ce debut, il dit qu'on ne doit 
le traiter ni en contrebandier ni en 
ſorban , qu'il vient chercher des se- 
cours d'idèées nouvelles pour faire 
fleurir les lettres en France; et on lui 
repond Verriwel (1). 


II UCNnANTT. 


Voltaire fait des lev6esconsiderables 
dans Shakespear, Hudibras, Driden- 
Rowe, Benjonson et autres, et part 
bien recrute. II revient en France, 
ayant echange contre de la raison ce 
qu'il avoit pu conserver de préjugés. 


11 donne sa tragedie d*Adelaide du 


Guesclin,et la journee est malheureuse. 
Il veut employer la nuit a mettre dans 


— 


(1) Verriwel. Fort bien, mot que le peuple 
dit toujours à ceux qui ont parle bien ou mal. 


Tome [1], 2 
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un nouvel ordre de bataille les idées 
qui lui avoient mal réussi. Pour échauſ- 
fer sa verve, il se frotte la tète, rasee , 
d'esprit-de-vin. Il avoit malheureuse- 
ment laiss6 le toupet. La fièvre chaude 
le saisit par-la, et le pousse dans le 


temple du gout, ou elle lui montre 


dans une lanterne-magique, à sa ma- 
nière, ses ancetres dramatiques , 


Epiques, lyriques el autres, et ses suc- 
cesseurs dans des brouillards. 


1 CHAN x. 


Le heros poétique, avec les secours 
qu'il a rapportes d' Angleterre, donne 
la mort de César, Zaire, et Brutus. 
I'envie ne sachant comment arreter 
la rapidité de ces succès, suggere a 
Desforges-Maillard, poete provincial, 
de se faire raser de frais, de s'habiller 
en muse femelle et Bretonne, sous 
le nom de Meriadec de Kimper, et 
de faire des agaceries au heros ; le 
mercure devient le confident de leurs 


_ amours, Voltaire se voit parfumer du 
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plus doux de tous les encens; et ne 
sachant où trouver de nouvelles fleurs 
pour sa belle, il court au palais de la 
Motte pour en chercher. 


Sur les bords renommes de la Croix-du-Trahoir, 


Tiriot le rencontre, et le tire de cet 
enchantement, en lui apprenant que 
sa maitresse a de la barbe comme un 
sanglier, et que ses rivaux prennent 


des avantages sur lui. 


8 . 


Voltaire sort de sa lethargie amou- 
reuse, et ordonne a Tiriot d'aller 
porter aux comediens la tragedie de 
Mahomet I. Famine horrible des co- 
mediens Francais. Les seize parts 
tiennent conseil sur les moyens de 
pouvoir subsister; assleges, comme 
ils le sont, par leurs créanciers et par 
le besoin. Le Grand (1) fait le recit 
des detresses de la compagnie. Du=- 
breuil, chargé de trouver les expé- 


(1) Le Grand, acteur, alors charge de faire 
les récits. 
22 
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diens, dit qu'il est à bout. Le désespoir 
s'empare des cœurs. On annonce le 
hérault-d' armes de Voltaire; il entre, 
lit le poëme, et le courage des comé- 
diens est relevé. On fait afficher. 


„„ 


L'envie $*etoit ecart6e depuis long- 


tems des foyers des Francais, aban- 


donnant le poste a la pitie. Les emis- 
saires de la deesse ont lu Paffiche, et 
Jui donnent la nouvelle. Elle depouille 
toutes les chauve-souris du quartier 
où elle se trouve, pour renouveler 
ses alles, et courir apres Desſontaines. 
Elle apprend , enfin, qu'il est dans 
Pantre de la crapule. Description de 
Pantre. La sale déesse, ivre-morte, 
est etendue par terre a la porte de sa 
degoutante demeure. Elle a a cote 
delle un broc de hierre et une coupe. 
I'envie lui fait siffler ses serpens aux 
oreilles, et Peveille. La crapule en se 
levant, saisit sa coupe et son broc. 
Les deux horribles figures se ſont ſace, 
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les cervelas qui composent la coiffure 
de l'une, contrastent avec les serpens 
qui sont sur la tete de l'autre. On veut 
se parler. Une vapeur, qui s'éechappe 
de Vestomac de la crapule , met Penvie 
en danger de $'*evanouir. Enfin elles 
peuvent s'expliquer; la crapule aban- 
donne Desfontaines aux fureurs de 
Penvie. Elle le fait lever, s'en empare , 
et len voie à la première representation 
de Mahomet, après avoir poudre sa 
perruque de sublime corrosil. 


FF 


Premiere représentation de Maho- 
met. Description du champ de bataille 
et des combattans dans les denx partis. 
Mahomet et Voltaire triomphent. La 
renommee le couronne, et le conduit 
au temple de la gloire, monte sur 
Pegase 3 il caracole avant que de 
s'envoler, et l'enthousiasme Vem- 
p*che de voir qu'en foulant aux pieds 
quelques prsjuges , il n'a pas ménago 


la raison. 
23 
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LA VOLTERIADE. 


unn 


POEM E. 


| R | x chante un bel- esp rit quigatatouten France 
Par ses heureux talens et par son imprudence. 


Dans Punivers savant, trop étroit a son gre ; 


Pendant quatre-vingts ans voyageur egare , 
Courant d'un pas Ieger a travers les systemes , 
Sur tout ce qu'on a dit, il composa des themes, 
Et par tout ce fatras, qu'il leur fit digèrer, 
Egara les esprits qu'il sembloit eclairer. 
Long- tems il intrigua pour effacer la gloire 
De tous les noms ècrits au temple de memoire. 
Il travailla long- tems pour nous faire oublier 
Ceux qu'un hardi pillage avoit su depouiller, 
Enfin, vainqueur de tous, ou feignant de le croire, 
Sur le dos des bassets, apòtre de sa gloire, 
Il s'+leva si haut, qu'on crut le voir assis 
Au temple oule genie a seul droit d'ètre admis. 
O toi, que tour-à-tour il a craint et cherie, 
Piquante deite de la plaisanterie ! 
Si par tes jeux badins appelaut le plaisir, 
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Tu deridas les fronts sans les faire rougir: 

Si tu sus rencontrer Iheureux moyen de plaire, 
Sans que l'on pùt jamais t'accuser d'etre amère, 
Je t'invoque en riant : anime mes portraits, 
Le heros que je chante est digne de tes traits! 
Rousseau (1) rimoit encor, mais sa verve aftoiblie 
Annoncoit le declin de son illustre vie. 

Ses ecrits languissans étoient a peine lus, 

Pour tout dire, en un mot: Rousseau n'ècrivoit plus. 
On ne distinguoit pas le rimeur plein de gloire, 

De lauriers, tout enfant, coiffe par la victoire: 

Qui, banni pour des vers que Saurin avoit faits, 

De sa patrie en pleurs emporta les regrets (2). 

Tel brilloit a Paris qui seclipse a Bruxelles. 

Ce feu ne jetoit plus que quelques etincelles ; 

Et d'Houdart (3), cependant, le surprenant bonheur 
Sur son abaissement élevoit sa grandeur. | 
II formoit dans Paris cette ligue fatale, 

De rime et de raison également rivale ; 


—_ 
_— 


(1) Jean-Baptiste Rousseau, mort depuis a Bruxelles. 

(2) Jamais les auteurs du tems n'ont attribue a Rous- 
eau les couplets, cause occasionnelle de son bannis- 
s*ment : on étoit au moment d'en découvrir Vauteur, 
lorsque ses adversaires ayant trouvé une copie de la 
Moysiade, corrigde de sa main, la produisireut; ce 
qui lui fit preudre la faite. 

(3) Houdart de la Motte a fait des tragedies, comé- 
dies, 0jpEra , poEmes-6piques, udes , fables , eglugues y 
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Qui , risquant d'avilir les tragiques treteaur , 
Faisoit parler aux rois la langue des badaux. 
@dipe , qu'aux sifflets ce changement expose, 


Maudissoit les destins, beaucoup moins que la pre 


(1) De Pons, (2) Boindin, (3) St.-Marc, fauteurs 
6 de nouveautèés, | 

Auteurs, à leurs debuts, des muses rejetés, 
Deja se preparoient, en buvant Melpomene, 
A voir leurs avortons couronnes sur la scene: 
Cependant que, partout, un langage nouveau (4) 
Qui deja s'étendoit de la chaire au barreau , 
Entortillant le sens des phrases neologues , 


euvrages polemiques, didactiques, philosophiques. 
C'est le precurseur de Voltaire dans l'univertalité. 
I! est question de son systEme pour mettre la tragadie 
en prose. II debuta par (EDIPE. 

(1) L'abbé de Pons, éerivain oublic, très. obscur, 
très-entortillé. Voyez DICTIONNAIRE NEOLOG1IQL x, 

(2) Boindin, homme d'esprit, froid, compasse , 
p*dant d'irréligion. 

(3) St. Marc, homme desprit , precieux : ill reste 
de lui les DIAIOGUES LES DIEUX , et quelques cri- 
tiques rigoureuses de Boileau et de Racine, On son- 
geoit d&ja a deprimer, 

(4) Ce langage nouveau &toit le néologisme. Desſon- 
taines Pattaqua par son DICTIONNAIRE, et par 
une brochure dans le gout du CHEF-L*"GMUVRE UE 


L'INCONNU , sous le nom de PAN TAION-Z?HEBUS. 


Ces ouvrages, manquant de gout, sont restes dang 
o N Þ + , P 3 . i 
Poubli , et le neologizme a fait place au pereilflage. 


Prog 
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Faisoit , pour le trouver, suer les p6edagogues. 


Bouquets et billets doux, quatrains, fables, rondeaux, 


A la sagacit6 des Fdipes nouveaux, 

Par l'ambiguité, preparoient la torture, 

Cent fois plus que n' eut fait lnigme du Merenre ; 
On ne s'entendoit plus: on disoit sol pour ut, 
Tout pèrissoit enfin, quand Voltaire parut. 

(1) Fort pres des Cordeliers, au milieu d'une rue, 
D'où le pont-neuf au loin se présente à la vue, 
Lien peuple de cafés, de libraires, Cacteurs , 
S'eIbve un champ ouvert aux talens des auteurs. 
Alors, que le repos devenu necessalre 
Paroissoit un plaisir suffisant au vulgaire , 

A la paume, au billard, cet endroit consaeré, 


Dun titre assez bourgeois se trouva decore, 


Enfin le sentiment, qui toujours se rafine , 

A defaut dappetit inventant la cuisine, 

Suggera qu'il falloit un ragout a l'esprit; 

De ce nouveau besoin le theatre naquit. 

Las de croiser les bras, de parler sans rien dire, 
Chacun, pour ses vingt sols, voulut pleurer et rire (2). 


* — 
8 


— — — » - 23 — 


(1) Le batiment des Cordeliers ya disparottre, et 
Pancienne Comédie Frangaise a disparu les Libraires 
et les Acteurs ont déserté le quartier. 

[2] Le premier prix des places de la Comédie 
Francaise fat de dix sole, mais il stolit a Vingt, des 


le tems dent il est parle. 
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Cuatre murs tapissés d'une sombre couleur, 
Sous les efforts de Vart ont pris de la splendeur. 
Non, celle qu'etala l' ambition romaine : 
Un cirque, enabrege termine par la scène (1), 
Mal peint, mal eclaire , n'offrant aux curieux 
Qu'un spectacle, moins fait pour imposer aux yeux 
Que pour interesser le cœur par les oreilles, 
Fut le cercle ou brilloient les Rotrou, les Corneille; 
Et c'est la que Racine, avec plus de douceur, 
Enseigna le chemin qui mene droit au cœur. 
Laparque, qui nous vexe et dont rien ne nous venge, 
A leur place laissoiĩt Campistron (2) et Ia Grange : 
Moins pour nous consoler, que pour nous faire voir 
Qu'il n'est point de laurier qui brave son pouvoir. 
Lorsque, pour éloigner ces tristes rèveries, 
Crtbillon , precede du flambeau des furies , 
Peignant a nos regards des objets odieux , 
Essuya sur nos cœurs ses crayons vigoureux. 
Rhadamiste, fumant du sang de son épouse, 
Fit supporter l'excès de sa fureur jalouse; 


"—_— 


[1] On peint Pancienne salle de la Comédie Fran- 
caise, ou l'on etoit éclairé par de la chandelle, qu'un 
homme , entre tous les actes, venoit moucher, 

[2) Campistron et la Grange. Campistron a laisss 
au theatre ANDRONIC, pidce dont la versification 
est foible , la contexture bonne, le choix du sujet 
heureux. La Grange y a laissé AMASIS , d'ou Von a 
$124 le plan des MEROYES Italiennes et Fraugaises. 
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Electre nous charma par sa propre douleur; g 
Mais rival du soleil et rempli de terreur, | 
( Malgre Partet les soins qui l'avoient preparte) | 
Tout Paris recula pour la coupe d' Arree (1). | 
Tandis que Melpomene employoit ses pinceaux | 
A nous representer ces lugubres tableaux ; | 
Harpagon et Jourdain, sur la scene comique, = 
Ayant banni Scaron par un sel plus attique , | 
(2) Avoient ouvert la lice a Phomme aux rubans verds, 
Trissotin, Vadius, et tant d'autres travers, 


ge, Voulant se deroher aux verges de Moliere , 

Restoient ce qu'ils 6toient ; mais d'une autre manière, 
ir (3)RegnardetDufresni,bien moinssvrsdeleurscoups, 
ir, Avoient livre la guerreaux joueurs,auxjalour; 


Cette carriere enfin, par leur mort delaissee, 
Admettoit pour tenans Nericault, la Chausste, 
L'un froid, l'autre pedant et pleureur a l'excès: 
Ils doivent leur couronne a des demi-suecès, 
Et Piron , a Vaſfut d'une palme immortelle 


"EP? 


[1] On gait que le festin IATREE ft reculer Is 
soleil; le public Ia regu de meme & la representation, 


(21 L'ALCESTE du MISANTHROFPE, II eut de la 
peine a r& ussir. 


3] Regnard est troppconnu. Dufresni a laiss4 au 
theatre le MARIAGE FAIT et ROMPU , et I'RSYRIT 


LE CONTRADICTION, Ll y a de lui un JOJEUR 6; 
une JALOUSE, | 
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Pour peindre un metro mane attendoĩt un model e (i 


Tels <toient nos plaisirs quand Phébus (2), par har! 


Vint engendrer Ines dans la tète d' Houdart. 

A son charmant aspect tous les eœurs s'attendrirent, 
Des poches, al'envi, tous les mouchoirs sortirent; 
(3) Et, lorsque les bambins furent sur le trottoir, 
Le plaisir de pleurer passa celui de voir. 
Houdart, qui se croyoit auteur de cet ouvrage, 
Sentant par le succes elever son courage, 

Croit qu'il doit effacer tous ceux qui ne sont plus, 
Tous ceux qui sont: bientòt il donne (4) Romulus, 
Et, volant tout d'un trait aux plaines Idumees, 
Au fer d' Antiochus livre les Macchabèes (5). 
Mais, Phébus avec lui n'ttant plus de concert, 


4 
2 


[1] Voltaire a servi de modèle a V'EMPIREE de la 
Mx TROMANTIE, 

(2] Il n'y a rien de si heureux que le sujet de la 
trag' die d'Inès, par le genre d'intéròt dont il affecte; 
c'est un coup de fortune ; il a été unique pour l' Au- 
teur; le succès de cette pièce Veleva au plus haut 
degré de reputation, 

[3] Les BAMBINS. L'effet de cetts scbne d'enfans 
fut prodigieux; et a occasionne, par imitation, bien 
des Sottises theatrales, | 

[4] ROMULUS, tragédie de la * mal éerite 
et mal compoesée. 

151 Les MACCHABEES , autre tragedie de cet au- 
teur. II y a deux ectes de beaucoup d'effet, Le reste 
n'est pas bon ; la pièce est mal Cerite, L'auteurtcriy ot 
mal en vers. 


Il 


DIVERSES. 293 


Il voit avec chagrin tout le terrain qu'il perd ; 

Et, convaincu trop tard qu'il lui manque la verve 
Il aspire aux succès en depit de Minerve. 
D'abord, pour essayer des attentats nouveaux, 
(1) Il decoupe Racine et le sert en lambeaux, 
Et, par un manifeste impudent , frenetique , 

Il vent bannir les vers de la scene tragique. 

Le hardi novateur s'étoit rendu pedant 

Du public; car helas, il est toujours enfant 
Mais, qu'il falloit d'efforts pour garder la tr telle! 
(2) Lascience, sans gout, entame la querelle, 

Et bientòôt contre lui sarcasmes et brocards , 

Au nom de tous les Grecs, fondent de toutes parts. 
De leurs traits, repoussés par ce maitre d'escrime, 
Ses rivaux mal-adroits deviennent la victime (3); 
La fureur en redouble, on se mele, on combat, 


Ny 


(1) IL DECOUPE RACINF, La Motte mit en prose 
les belles scenes de MITHRIDATE , cn se servant des 
mémes mots. 

(2) LA SCTENCF SANS GOUT. Allusion à la querelle 
de Mde. Dacier. Le fond de la querelle de M. de la 
Motte; avec cette savante; venoit de ce qu'il avoit 
traduit I'Tliade; les amateurs de la rime se joignirens 
a elle, 

(3) DEVIENNENT IA VICTIME. On lit avec bea'tse 
coup de plaisir la Défense de la Motte contre Mde. Da- 
cier, C'est un modèle de politesse, de finesse, d'adresse, 
Ecrit supérieurement. Le fond du procès ne valoit 
rien; il gagna par la ferme. 


tome Hl. R 


i 
| 
| 
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Et la presse gémit (1) de Phorrible debat. 
Tandis que les neuf'sceurs, que le desordre 6tonne , 
Se tiennent a Iecart et n'inspirent personne, 
Que faisiez-vous alors, aimables deites ? 
Errantes au hasard dans ces lieux enchantes, 
On de fruits savoureux une plaine chargée 
Presente a l'orangère une recolte aiste , 

D'un jeune homme, endormisur le pre St.-Gervaiz, 
Avec étonnement vous regardiez les traits. 

Ce don, ce rare don, à qui tout autre cede, 

(2) L'heureuse invention qui toujours vous precede, 
L'a vu sans rien sentir qui decele un penchant. 
(3) Mntmeosine, sa sœur, semeut en le voyant; 
Sans penser qu'elle va deloger sa cervelle; 
Le front, qu'elle appercoit, est un temple pour elle, 


— ä 


— 


(1) ET LA PRESSE CENIT. II paroissoit , de part et 
d'autre; deux à trois brochures par semaine; yenaut 
des deux parties 

(2) L'HEUREUSE INVENTION, M. de Voltaire n'a 
jamais invente, | | 

(3) MNEZMO5INE SA S@GUR. Jamais homme n'eut 
une memoire plus étendue, plus ornée, plus obéissante. 
Independamment de cette faculté naturelle, il avoit 
une m moire artificielle, concentrée dans des tablettes, 
enrichies continuellement et par lui et par des 
gens a gages, qui accueilloient tout ce qu'ils pouvoient 
trouver de pas, able dans des ouvrages ignores et faits 
pour I'etre, jusque dans les uvres de I'abbs de 
Marolles, | 
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Elle y va rassembler tout ce qu'elle a cueilli, 
Les muses, qui de loin a son air recueilli, 
Jugent que quelqu' objet occupe leur amie, 
Accourent pour tomber en meme reverie , 
Pour le considerer, pour juger a Venvie 
Qu'on peut, en Vinspirant, en faire un favori- 
Melpomene,agrands traits, lisant sur son visage, 
Que sur la Motte-Houdart il aura Vavantage, 
Et pourra la venger du ridicule affront 
Dont ce fier prosateur a fait rougir son front, 
Pour laisser de ses dons une trace visible, 
Depouille un cerisier d'une branche flexible, 
En forme une couronne, et brule d'en couvrir 
Le front du chevalier qu'elle vient de choisir. 


Mais ses sceurs, sur-le-champ, comme encaricature, 


Ont de dons tous pareils orne sa chevelure; 
Helas ! on en evt fait un potte accompli, 

Si les femmes savoient ne gater qu'a demi! 
On auroit entendu crier : cours à [a gloire a 
Sois poere , orareur, savant, ecris Phisroire ; 
Lalunetteala main vas percer dans les cieux ; 
Sois plaisant, sois profond, comique, serieuæ: 
Et, malgrè tant dedons, il en manque un encore; 


Rien pour lui n est tomb des mains de Terpsicore a); 


(1) TERPSTCORE. Muse de la danse, et embleme 
à la ſois de l'ensemble. II est échappé à M. de Vols 
taire des beautes de tous les genres; il a presque tous 


Jeurs manque d'ensemble. 
R 2 
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Uranie, en voyant voltiger ce ballon : 

Eh quoi! vousrencontrezun enfant d' Apollon, 
Ma sceur, sur cet objet de notre complaisance, 
Vous ne repandez rien! laissez la votre danse, 
Et douez avec nous ».. Tout en faisant un pas, 
La muse rèpondit: «Je ne m'en mèle pas. 


Rendez- noue, s'il vous plait, raison dececaprice.., 


En le regardant mieux vous me ferez justice, 


Et conviendrez, ma sœur, que du haut jusqu'en bo- 


Votre heros est fait comme votre compas ».... 
A ce burlesque mot, qui fait rire Thalie, 
Le dormeur se reveille, et la plaisanterie 
Ayant pris, de ce jour, empire sur ses sens, 
Le reveilloit encore à quatre-vingt- quatre ans. 
Les chastes deites, dans les airs enlevées; 
En nuages brillans se sont 6vaporces; 
Arouet, c'étoit lui, tout en ouvrant les yeux, 
Recherche avidement les objets gracieux, 


Queladroit PHæetor (1) lui resentoit en songe, 


Et bientot, regrettant un aussi doux mensonge, 


Le cerveau tout brulant, le coeur gonfled'orgucil, 


Il court à travers champs pour regagner Arcueil. 
Il en étoit sorti. Mais dites-nous, deesses , 
Est-il vrai que Momus enleva vos larges+es ? 


„ 


{1) PH@BFTOR. Morphe, Dieu du sommeil a deux 
lieutenans: Phebetoret Plaantase » Plarbetor donne le: 
»$0Nges VIALS, 


On'er 
Vos d 
Non, 
Aux 

Les c 
Un g 
De s: 
Cen' 
Et le 
Et pi 
Cepe 
Une 
Et | 
Eeri 
(1) J. 


1 
cet 
Corne 
que | 
que d 
le $01 
gente 
eur 1 
procl 
style 
HOMI 
2 fait 
diabl 
g Uta 
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On'embnsque mechamment il en fit nn ballot ? 
Vosdonssont-ils rest6saux mains du dieufallot? 
Non, il les a rendus, on peut les reconnoitre, 
Aux essais du poete on les vit reparoitre ; 

Les conronnes tenoient du dieu qui les ravit 
Un grelot qui pendoit à la place du fruit. 

De sa rouille le tems ne les a pas couvertes: 
Cer'est pasdu laurier, mais elles sont bien vertes, 
Et le seront encore pour nos derniers neveux, 
Et pent-etre que trop dangerenses pour eux! 
Cependant 4rouer, plein du feu qui l'embrase, 
Une phrase aussitbt enjambant une phrase, 
Et la muse avec fen lui prètant son apput , 
Eerit sur un sujet qui sd empare de lui. 

(1) Jocaste et son Epox, con luits par Melpomene, 


[ eq] Jod TR Voltaire avoit dix-huit ans quand il fit 
eet'* ragédie. On peut dire qu'ells est a la hauteur de 
Corneille pour la marche, de Racine pour le style; 
que les impressions douloureuses y sont plus ménagées 
que dans Cr billon et au point juste ou il faut qu'elles 
le soient pour des ames francaises. Ces trois beaux 
génies se seroient fait honneur de lui donner place dans 
eur recueil. Voltaire 1a rien fait depuis qui en ap- 
proche. MRO E p&che en quelques endroits par ls 
„syle zune enflure deplacfe, et par la contexture. MA- 
HOMET p&che par le vice du principal caracitre 3 on 
fait de cei Epileptique un convulsionnaire Arabe , un 
diablo pire que celui de Milton. Ses crimes sont dé- 


$2 Utans, 
R3 
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Sans inspirer Veffroi se montrent sur la scbne; 
On met, poureloignerPepouvante et Phorreur, 
Un erayon male et doux aux mains de la terreur. 
Au développement du plus fatal oracle, 

Le public enivre $'ecrioit au miracle: 
L'auteur plus exalte , bien plus ivre que lui, 
Et dedaignant d6ja son immortel appui, 
Sepromet que bientòt d'etonnantes merveilles 
Vont lui faire effacer Racine et les Corneilles. 
Les lecons de Porte (1) ont peu deffet sur lui, 
II pourra se passer de conseil et d'ami , 
L'orgueil est désormais le guide qui le mene. 
(2) Herode est mal choisi pour enflammer la scene, 
D' Euripide on est loin, de Sophocle encor plus, 
Corneille a refuse le modèle à Varus (3). 

Et cependant, du jour on eut eu l'avantage, 
(4) Si des vers bien tourn6s pouvoient faire un ouvrag 
Melpomene gemit et veut par des rigueurs 
Rechauffer un amant trop comble de faveurs; 
Mais d6ja c'enest fait; iln'est plus sur ses traces. 
Le petitlibertin se laisse aller aux graces. 


— 
——_ 


Lr] POREE, Voltaire, qui avoit parfaitement etudi6 
sous lui, le congultoit sur ses premiers ouvrages. 

[2] HERODE. Le 8ujet étoit mal choisi. On voit que 
Voltaire a perdu de vue les grands modles, 

[3] VARUS est le plus plat Romain qu'en evt pu 
mettre sur le theatre. 


{4] ST DES VERs, La tragedie de MARIANYNE es! 
8Uperieurement Ecxiteg | 


Tag 
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(1) Par Zaire et Gaussinil chercheà nous ravir. 
Il faut en raffoller, mais non pas l'applaudir, 
Francais! vous égarez ce jeune temeraire ; 
Helas, il n'a que trop ce qu'il faut pour vous plaire! 
Il etale a vos yeux des fantömes brillans : 


La beauté philosophe a lage de seize ans, 


Un heros bien complet, tout au sortir de page, 
Un Turc, fait a Paris, et dans le hon usage. 
Pour visages on prend ces masques bien vernis, 
On prend pour la couleur un brillant coloris; 
Et bientòt a nos yeux, séduits par la magie, 
Un prestige paroit un effort de genie, 

Arouet! qu'as-tu fait? ou vas-tu t'égarer? 
Le guide que tu fuis pouvoit seul t'èclairer. 
Quoi] tu peux t'eloigner d'une source aussi pure! 
Ah, pour l'illusion tu quittes la nature! 
Songe qu'elle est la base et la regle des arts. 
On va bientòt compter tes pas par tes écarts. 


[1] PAR ZAIRE et GAussix. La pitce de ZAIRE 
est dictee par les Graces; on sent partout leur charme 
comme on peut apperceyoir leur negligence. Quand 
un enfant a fait une charmante espiéglerie, on en ra- 
folle; mais on ne Vapplaudit pas; on le giateroit, M. do 
Voltaire est parti, et bien d'autres apres lui; de ce 
delicieux roman; pour l'illusion 4 que:que prix que es 
kat. Ses imitateurs ont été bien malheureux en mettant 
des romans sur le theatre; on nous a replonges dans 
l'enfance d'où Corneille nous ayoit tirés par la vérité 
de ses tableaux. Nos tragedies, au lieu d'&tre un anu- 
8ement noble et presque instructil; n'ont plus é que 
des jouets d'enfans, 
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LET RA 
De I Auteur du poëme de la Nouvelle 


Raméide aux FEditeurs de cette 
edition de ses OF uyres. 


Vous voulez bien , messleurs, me 
faire Phonneur de courir apres mes 
cenvres égarées pour en donner une 
edition au public, et vous vous adressez 
a moi pour me prier de vous reveler 
les lareins que Pai faits a ma propre 
reputation, en ne mettant pas mon 
nom a bien des bagatelles qui sont, 
demeurees inconnues. J'aurai Phon- 
neur de vous TEpondre que mon nom 
ne pouvoit pas les faire connoitre, et 
que sans doute elles n'avoient pas 
aszez de mérite pour faire sensation. 
Quelques-uns de ces petits ouvrages 
éphémeères sont worts sans faire 
parler d'eux ni de moi, faute de me- 
rite et de proneurs. Il en est apres 
Jesquels je ne yeux pas courir, quoi 
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qu'on les ait reimprimes depuis , 
parce que je ne leur trouve point de 
caractère; mais je vais vous en nom 
mer deux dont la réimpression me 
feroit plaisir, si vous pouvez les re- 
trouver quelque part. L'un est la 
seconde Rameide, plaisanterie faite 


par moi a Phomme le plus plaisant, 


par nature, que j'aie connu : il s'ap- 
peloit Rameau, 6toit neveu du cé— 
lebre musicien, avoit été mon cama=- 
rade au college , avoit pris pour mol 
une amitié qui ne s'est jamais de= 
mentie, ni de sa part, ni de la mienne. 
Ce personnage, Phomme le plus ex- 
traordinaire que j'aie connu , Etoit ne 
avec un talent naturel dans plus d'un 
genre, que le deſaut d'assiette de 
son esprit ne lui permit jamais de 
cultiver. Je ne puis comparer son 
genre de plaisanterie qu'à celui que 
deploie le docteur Sterne dans son 
voyage sentimental. Les saillies de Ra- 
meau Etoient des saillies d'instinct d'un 
genre si piquant, qu'il est necessaire 
R 5 
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de les peindre pour pouvoir essayer 
de les rendre. Ce n'etoient point des 
bons mots: c*6toient des traits qui sem- 
bloient partir de la plus profonde con- 
noissance du coeur humain. Sa phy- 
sionomie, qui étoit vraiment bur- 
lesque, ajoutoit un piquant extraor- 
dinaire à ces saillies, d'autant moins 
attendues de sa part, que, d'habitude, 
il ne faisoit que deraisonner. Ce per- 
sonnage, ne musicien, autant et plus 
peut=etre que son oncle, ne put jamais 
s'enfoncer dans les proſondeurs de 
Part ; mais il étoit ne plein de chant , 
et avoit Petrange facilite d'en trouver, 
impromptu, de l'agréable et de l'ex- 
pressif, sur quelques paroles qu'on 
voulut lui donner; mais il eut ſallu 
qu'un veritable artiste eut arrange et 
corrige ses phrases, et composé ses 
partitions. II étoit de figure, aussi 


horriblement que plaisamment laid, 


très-souvent ennuyeux, parce que son 
genie Pinspiroit rarement; mais si sa 
verve le servoit, il faisoit rire jus- 


„ ow MW MW wi. af ry 5 Di 
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qu*aux larmes. Il yecut pauvre, ne 
pouvant suivre aucune proſession. Sa 
pauvrete absolue lui ſaisoit honneur 
dans mon esprit. Il n'etoit pas né ab- 
solument sans ſortune; mais il ent 
fallu depouiller son pere du bien de 
sa mere, et il se reſusa a Pidee de 
reduire à la misère Pauteur de ses 
jours, qui s'étoit remarié et avoit de; 


enfans. Il a donné, en plusieurs autres 


occasions, des preuves de la bonte de 
son cœur. Cet homme singulier vecut 
passionné pour la gloire, qu'il ne 
pouvoit acquerir dans aucun genre. 
Un jour il imagina de se faire poete, 
pour essayer de cette ſacon de ſaire 
parler de lui. Il composa un poeme 
sur lui-meme , qu'il intitula la Ra- 
mèéide, et qu'il distribua dans tous les 
caſes; mais personne n'alla le cher- 
cher chez l'imprimeur. Je lui ſis l'es- 
piegleriede composer une seconde Ra- 
me61de; celle que je vous denonce pour 
que vous tächiez de la trouver dans 


quelque recueil. 1 — libraire la vendit 
R 6 
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a son profit; et Rameau ne trouva pas 
mauvais que j'eusse plaisanté de lui, 
parce qu'il se trouva assez bien 
peint. Cet homme est mort aime de 
quelques- uns de ceux qui l'ont connu, 
dans une maison religieuse, ou sa fa- 
mille Pavoit place, après quatre ans 
d'une retraite qu'il avoit prise en gre, 
et ayant gagne le coeur de tous ceux 
qui, d'abord, n'avoient été que ses 
geoliers. Je ſais ici avec plaisir sa pe- 
tite oraison funèbre, parce que je tiens 
encore à Pidee qu'il m'a laissèe de lui. 
Quant a la seconde Rameide, mes- 
Sieurs, je ne la crois pas indigne de 
remplir un recueil. 


L'autre petit ouvrage est un pam- 


phlet de deux feuilles, qui n'a jamais 
vu le jour , et auquel en effet Pobscu- 
rité convenoit mieux; vous voulez, 
monsicur, Py soustraire; soit, mais 
vous m'en repondez , la faute en re- 
jaillira sur vous, parce que vous aurez 
la bonne foi de me reudre justice. 
J'ai Phonneur, etc. 


I] 
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LA SECOND E 
R 1 M KE I DU. 


PO E M E. 


* 


Mor qui, jeuneautrefois, du son d'un Mirecourt (1), 
Remplissoisanti-chambre, escalier, porche et cour ; 
Qui sur une gavotte, ou sauteuse, ou brunette, 
Faisois danser gaiment Guillot avec Perrette : 
J'entreprendsde chanter; qui? un heros? un roi? (moi. 
Non: mais quelqu'un que Jaime, et ce quelqu'un c'est 
Oh moi! dont a travers chacun ici raisonne, 

Oh moi! si peu prise de ce qui Fenvironne ; 
Chermoi! Moi trop charmant, et de tousneglige, 
L'instant arrive enfin ou vous serez vengé. 


2 


(1) Mirecourt; petite ville de Lorraine ou on fait des 
wiolons qui n'ont point de reputation. 
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Je prevois les Ecueils semés sur ma carriere , 
Oar chacun a son moi qu'il veut qu'on vous préfère, 
Et je vois, sur ces moi, voulant vous élever, 
Mille moi contre vous prets a se soulever; 

Par Pexces du danger mon audace animee, 

De ces moi conjures braveroit une armée. 
Qu'ils me laissent parler de moi, de moi, de moi, 
Beaux esprits, taisez-vous; belles, ecoutez-moiz 
Aimez-moi, baisez-moi, semez ma renommée, 
Ne parlez que de moi dans toute la journée, 
Occupez-vous de moi des Vinstant du reveil , 
Et ne revez qu'a moi pendant votre sommeil? 
De tout autre souci l'ame débarrassée, 
Consacrez a moi seul et desir et pensce. 

Vous, queleprincea mis dans un posted'honneur, 
Il faut pour moi bien vite employer la faveur; 
Sollicitez le roi, tourmentez tous les princes» 
Tirez des pensions de toutes les provinces , 
Qu'en de nouveaux replis, ardente am'ttayer, 
Pour moi l'intrigue encore apprenne a se plier; 
Qu'elle sache employer ses ressources fidelles, 
Les donsfaitsa propos, et les faveurs desbelles; 
Que l'avare opulent, en cessant d'enfouir, 
Pour moi depense tout et commence a jouir- 
Mais quel est done cemoi, pour qui tout doit se faire 
Ce moi? C'est moi Ramean, Rameau, fils de son pere, 
D' un oncle très-connu neveu trop ignore , 
Dans la gene et I'oubli gisant contre son gre , 
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Fait, suivant son avis, pour d'autres aventures, 
Pour obtenir du ciel les faveurs les plus pures, 
D' Apollon, en naissant, presque prédestiné, 
Nourri dans un berceau de lierre couronne (1). 
Elevèé chaque jour au doux son dela lyre. 
A peine encore &clos, tout sembloit me prédire 
Que mes ans fortunes s' ecouleroient un jour 
Dans les brasde la gloire et duns ceux de l'amour, 
Quand Momus (2), ce bouffon de céleste origine 
M'appercut en passant, et jugeant a ma mine 
Que j'étois propre a faire un de ses favoris, 
Rcsolut de tromper Apollon et Cypris; 
D'arracher un soutien à leur brillant empire, 
Et de me destiner a rire et faire rire. 
D'abord le dieu badin deroba mon hochet , 
Mitsa marotte (3) en place, et, dans son trébuchet, 
Pesant les qualites qui m'6toient nécessaires, 
Non pour mon interet, mais bien pour ses affaires, 
Estima que mon teint étoit trop delicat (4); 


I] Le premier berceau de M. Rameau a 4té I'etuts 
d'une contte-basge. = 

2 (2) Momus est la divinité reconnue de tous les cer- 
| : veaux timbres et des railleurs. 

(3) La marotte est Je sceptre de Momus, il est garnt 
de grelots. 

(4) Une ancienne tradition porte que M. Rameau 
ELv4t irès-joli dans son enfance. 
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Sur son trop de fraicheur, sur son trop d'inearnat, 


II rendit un arret tout rempli d'injustice; 

La petite verole en fut l'exécutrice, 

Et mon front labouré devint en un seul jour 
Le plastron des brocards et Feffroi de l'amour; 
De la sorte affuble , mon burlesque visage 
Faisant rire et pleurer chacun sur mon passage, 
De le faire adopter, quel qu'il füt, j eus projet, 
Et d'ètre dans l'état un important sujet. 

II falloit m'embarquer dans la littérature, 
De gree et de latin me farcir sans mesure. 

Je croyois le savoir, tant j'étois bien timbre, 
Pour m'elever fort haut un excellent degré: 
Je tends donc bonnement la main à la ferule. 
Le pedant stupèfait a, mon aspect recule : 


Nous nous fixons tous deux: un sourire nous prend. 


La classe en faux-bourdon aussitòt le reprend. 
II fallut m'echapper ; car la pedanterie 

Ne peut rimer qu'en vers a la plaisanterie : 
Sa morgue lui plait fort: elle rit a regret : 
De son front deride j'eus paye Vinteret. 

Mal fournidesavoir, et toujours en balance 
Comment je me feroisun homme d'importance, 
Un acces de valeur, mais sans redoublement , 
Me saisit : je me fais soldat d'un regiment (1); 


— 


11 M. Rameausengagea a Vage de dix-sept ans dans 
le regiment de Poitou. I. monta une demi-garde z ol 
se degou.a du wctier, 
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JYeusse ëtè quelque jour l' honneur de la cocarde; 
Mais la fievre me prit en descendant la garde. 
Degoute du metier qui forme les heros, 

Des prelats fortunes admirant le repos, 

Et Vhonnete embonpoint qu'enferme leur ceinture, 
Je donnai, front baiss6 , dedans la prelature ; 

Me voila tonsure. Tonsure ! quoi! Rameau ! 
Une couronne encor brille sous ton chapeau ! 

Pe tant d'etats divers qu'embrassa ta jeunesse, 
Par goùt d'independanceet par gout de mollesse, 
Tu ras rien conserve ? Tu connus leur neant , 
Et tu les oublias en les abandonnant , 

Et le petit collet te captive, t'arrète? 
Philosophe a demi, tu crots que sur ta tete, 
Dans ce monde, ou tu vis, le bonheur 6tranger 
Peut, par cecereleètroit, pleuvoiret &arranger? 
Bien ! si c'est le defaut de ma philosophie 

De croire les prelats heureux en cette vie, 

Par un moyen bien simple on pourra m'en guerir, 
II faut d'un pricure bientôt me revetic, 
C:lculant a loisir sa valeur mensongère, 

Du elincant de son or, j'aurai la preuve entière; 
Mais jusqu'àce moment, cher collet, cher manteau, 
Demenrez pour jamais Pornement de Rameau. 
C'est sous ce vetement que ma face etrangere 
Du grand jour de Parisvint chercher la lumière, 
Lorsque du séminaire, un recteur inquiet, 
Pouretre trop plaisant, ni eut ouvert le guichet. 
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Je parus, et d'ahord en bonne contenance 

Ma soutane flottoit avecque reverence ; 

Le drap en etoit neuf, et, tout en ondoyant, 

Ma ceinture cëdoit aux doux efforts du vent, 
Jallai me presenter a la source feconde (1), 
D'où les bienfaits de Dieu se versoiĩent sur ce monde. 
Nentre: on fait decliner mon nom et mon état, 
Le but qui me conduit... C'est un canonicat ; 
Mon nom est Jean Rameau, neveu de Forganiste, 
Qui n'a jamais touche de messes jansenistes , 
Tonsure, Dieu merci, au moins de quatre doipts : 
Cesontla, monseigneur, mes titres et mes droits, 
A ce court expose , si bien fait pour instruire, 
Je erois qu'on auroit ri si l'on avoit su rire ; 
Peut-ètre on se mordit la lèvre adroitement , 
Et je fus econduit sans autre compliment. 

C'est ainsi qu'à la cour, au mepris de mon titre, 

La main qui pouvoit tout m'ecarta du pupitre. 
Jaurois paisiblement digere ce mepris; _ 

Mais par malheur la faim m'attendoit au logis. 
J'ai, medisois-je, un oncle: il faudra qu'il m'héberge, 
Allons au grand Rameau: ah! la mauvaise auberge! 
Traiteur ! Si vous voulez attirer les chalans, 
Choisissez bien parmi tous les noms imposans; 


(I) M. Rameau, en debarquant du coche, alla trouver 
Je minigtre qui avoit alors la ſeuille des bene hces, 
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Hors qu'à vous ruiner un astre vous contraigne, 
Soit mon oncle à jamais banni de votre enseigne; 
Quel loꝑis quelesien, pour goire et pour manger! 
D'un œuf a demi cuit il fallut m'arranger; 
Mais si le corps étoit vide de nourriture, 
L'esprit abondamment fut pourvu de pature : 
Mon neveu, comme undiable il vous faut travailler, 
Et d'estoc et de taille il vous faut ferrailler; 
Archet, anche, clavier, que tout vous obeisse, 
Sous l' effort de vos doigts que le boyaufremisse : 
Cherchez a composer, et dans tant de metiers, 
Simple apprentif encor , faites des 6coliers ; 
Vivez a vos depens : c'est un projet honnete z 
Nous avons bien diné; que rien ne vous arrete; 
Allez vous preparer a vos nouveaux essais, 

Et moi je sourirai de loin à vos succès. 

Me voila bien lotti, sans argent, «ans alle , 
Et contraint , sans école, a devenir habile. 
J'epargne a mes lecteurs les angoisses, lesmaux, 
Les degouts rebutans, les impuissans travaux, 
Fels que le dien malin de la plaisanterie 
S'appercut que cela passoit la raillerie 

D'un petit coup de hache il frappa mon cerveau; 
Je me erus transporte dans un monde nouveau. 
Au burlesque enjouement mon ame fut vouèe, 
Et d'un sel ambigu ma langue fut douée. 

De plus, je rèvoltai, j'amusai, et je plus, 
Et, chasseè de partout, partout je reparis z 
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Semblable au roi de Pont (1), dans messages retraites, 
Les triomphes souvent suivirent mes dèfaites. 

Je n'6tois pas alors bien digne de pitié, 

Car j'avois deux appuis, Momus et Famitie , 
L'un, de mon enjouement soutenoit le delire, 

L' autre ècartoit la faim, grand ennemie durire; 

Et cependant j'allois toujours deraisonnant , 

Et c'est ainsi qu'un jour je pris femme en passant. 
Je me disois: Ramean, tun'es rien danslemonde: 
Iei sur quelque titre il faut que Pon se fonde : 

Si quelqu'un, par hasard, t'òte encore le chapeau, 
C'est qu'on salue en toi le neveu de Rameau. 
Prends femme, et par l'effet Pune heureuse alliance, 
D'un citoyen complet aspire a l'importance. 

Tu te vouas long-tems au triste celibat ; 

Tu seras plus heureux dans ce nouvel état. 

Je me crus; j'epousai: je me pressai de vivre, 

Et je fis dans un an, un enfant et un livre (2). 
Pere , auteur et mari, de titres 6taye , 

Au physique, au moral, je croyois tout payé; 
Malheureux! un instant ouvre la sépulture 

A ma femme, à mon fils, à mon livre; oh nature! 


[1] Tout le monde sait l'histoire de Mithridate , roi 
de Pont. 
(2] Ce livre est un recueil de pièces de Clavecin, 


dignes d'avoir eu un pere plus heareux et un meilleur 
60rt, 
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A de semblables coups as-tu pu resister ? 
Apres de tels revers, qui nous fait exister? 
Renversé, confondu, contemplant mon naufrage, 
Et mes tristes debris 6cartes du rivage , 
Du destinje croyois ne plus craindre les coups, 
Quand je me sens frappe du plus cruel de tous. 
Le grand Rameau n'est plus! les muses dèsolées 
Partout a Son konneur dressent des mausolécs. 
Vers le néant alors je me sens transporte : _ 
Son nom me deroboit a mon obscurité, 
Et duns son tourbillon , ma planette égarée 
D'un 6clat emprunté se voyoit eclairte. 
Je ne suis done plus rien, me dis-je avec transport: 
Il est tenis de mouf ir puisque mon oncle est mort. 
Mourir! Momus accourt, par la manche metire. 
Mourir ! mourir, Rameau ! eh! c'est le tems de rire. 
Qui rire ? Moi, morbleu! mais de qui? mais de quoi?.., 
Il faut rire de tout, en commencant par toi. 
Si j'en juge assez bien, ton chagrin est comiquez 
Abandonne les pleurs au theatre lyrique. 
Il faut &tre inhumain pour braver la douleur 
De l'univers dansant qui perd son eréateur (1), 
Mais toi! peux-tu manquer de ressource, d'asile? 
S'il falloit , au besoin, je t'en mont rerois mille; 
Mais un seul te suffit; Condé, Pami de Mars , 


— www 


111 On peut dire que tous les danseurs de E iope 
doivent l'excellence vu ils ont porte leur art a M. 
Rameau. 
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Favori de l'amour et Pappui des beaux arts. 

Un éloge de moi te surprendra peut-etre.; 

Mais je ne suis malin qu' autant que je dois Vetre; 
Respectant la vertu qui les 6gale aux dieux , 
Jattaque les mortels quand ils sont vicieux. 
Aborde ce heros : rempli de confiance , 

Implore les effets de sa munificence; 

Ne crains pasde refus: sa main cherche a $ouvrir, 
Heureuse de trouver quelqu'un à secourir. 

On ne fatigue pas sa bonté, sa clemence z 

Des qu'un infortune paroit en sa présence, 

Dans ses yeux attendris on lit ce vers heureux: 

Il suffit qu'il soit homme et qu'il soitmalheureur. 
Mais reponds-toi , Rameau : tu erois que Pabondance 
Doit dans un doux loisir nourrir ton indolence; 
Qu'un heros , secondant tes desirs indiscrets, 

Doit a sa grandeur meme 6galer ses bienfaits. 
Quel est donc Vinteret qui pour toi sollicite? 
Qu'us-tu dit? qu'us-tu fait? et quel est ton mérite? 
Renonce a rien pretendre ou prouve mieux tes droits: 
Momus et toi sont fons; mais vous n'ètes pas trois, 
Nöôsous cet argument... Resondre! beau diemme! 
Que je mepriserols, $1] n'étoit de moi mme. 

Eh quoi! Pexiste encore et J'ai mes cinquante ans, 
Sans moyens, sans appui , sans detours, sans taleus: 
En incagnant le sort qui tend a me detruire, 
Jechappe avec adresse au neant qui m'attire. . 
Taisez- vous, ma raison: Sans doute il feroit bewi 
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Qu'on entendit parler la raison de Rameau. 
Qu'on me laisse a Momus : il m'appelle, il m'inspire; 
C'est lui qui va dicter tout ce que je vais dire. 
Lui-meme, en épargnant la peine a mon cerveau , 
Des biens ou je pretends va tracer le tableau. | 


L'heureux temsquec'etoit, quand les grands de la terre 


Faisoient des fous pommès le cas qu'on en doit faire! 
Etablis à la cour „sans etre confondus, 

On ne chicanoit point les droits qui nous sont dus: 
Nous laissions aux guerriers les përils de la guerre, 
Les affaires d'ètat au grave ministere , 

L'adroite politique aller chez Vetranger , 

Le docteur a son banc, au troupeaule berger: 
Tandis que, sans rivaux, libres dans nossaillies, 
Nous avions seuls le droit de faire des folies; 
Not re enjouement naif et nos piquans bons mots 
Faisoient le contrepoids des flatteurs et des sots. 
Ennemis des travers, fleaux du ridicule , 
Malheur a qui tomboit dessous notre ferule ; 
Rien ne pouvoit le mettrealabridesbrocards: 

II etoit persifle, crible de toutes parts; 

Et le prince appuyant notre plaisanterie , 
Tiroit un profit clair de la boufonnerie. 
Tout alloit bien chez lui; nous fumesenfaveur; 
Le courtisan jaloux le vit avec douleur ; 
Commeilsepreteatout,soudainilse transforme 
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Et fait notre metiersansprendre l'uniforme (1); 
Mais, soit dit sans manquer au peuple courtisan, 
L'art produisit d'abord plus d'un mauvais plaisaut, 
A force d'exercer nos rivaux 8'aguerrirent ; 
Aux finesses de Vart bientôt ils atteignirent ; 
Et nous fumes forces, contre nos interets, 

A les avouer tous pour fous, faits et parfaits. 
Notre erédit alors vers sa chute s'avance; 
Nos gages retranches en forment la balance. 
Quel tresor eùt suffi pour tous nous soudoyer? 
Nousetions trop de fous pour qu'on put nous payer, 
Sans argent, sans appui, plonges dansladisgracc, 
Il nous fallut bientòt abandonner la place; 
Mais nous fumes les seuls, nos rivaux a l'envi 
Exercerent Vemploi qu'ils nous avoient ravi : 
L'habitude a ce point corrompant la nature 
Qu'ils ne raisonnoient plus, sinon par aventure. 
Depuis ce tems, le mal Saccrut de jour en jour; 
Le peuple, imitateur des sottises de cour; 
Craignant que 8 raison He purut trop vulgaire, 
Fit de baliverner sa principale affaire. 


(1) Tout Je monde sait que VPancien uniforme des 
fous de coun Etoit, manteau et chausses mi-parti jaune 
et rouge; le bonnet pointu, a oreilles garnies de 
brelots. 
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Dientòt ce sera pis, on ne Sentendra plus. 
II est tems d'appliquer le remede a abus, 
Pour prevenir nfin une entière ruine , 
Par de bons reglemens remontons la machine; 
Et, la faisant rouler sur ses premiers pivots, 


Mettons endignes mains le sceptre et ses grelots (1): 


Posons que je sois chef de cette Hierarchie. 
Tous ces fous sans aveu je veux qu'on me les lie, 


Et qu'on me laisse entr'eux choisir les plus plaisans, 


Dont je veux, a mon pre, faire mes suffragans: 
J*enverrai travailler mes prevots a la ronde, 
Et moi, je servirai le plus grand roi du monde. 
A mon nouvel état pour donner un reflet , 

Il convient que je sois cardinal a brevet. 


S1Romea mes desseins vouloit met tre une entrave, 


Je renonce dès-lors a mon droit au conclave : 
Non qu'au pays latin je n'aie des amis; 

Je compte sur Pasquin et sur son vis-a-vis (2); 
Mais je veux me passer de Pattache de Rome, 
Et de mon 8nzerain je pretends &tre homme. 
Une fois decore de ce titre 6Eclatant , 

Je dois a la fortune aller tambour battant, 


—_ 


het 


[1] Le sceptre de la Folie est une marotte garnie de 
grelots. 


[2] Marſorio et Pasquin; statues qui sont a Rome , 


tres-counues par les satyres qu'on y lait courir sous 
leur num. 


Tome IJ. 8 
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Et d'un indult, arme, (i) sans qu'on sen scandalise, 


Envahir tous les biens qui seront a ma guise. 
Et, d'abord je pretends m'emparer d'un emploi 
Qui ne peut convenir à nul autre qu'a moi. 
Dans le cœur de l'état, certaine republique, 
Sous le nom de sënat et de peuple lyrique, 
Menace de tomber dans le dereglement , 
Pour un gout etranger que le bon gout dement; 
Cherchant à &&carter de la belle nature, 
Et meme & se soustraire au baton de mesure. 


La republique court un danger qui fait peur, 


Et c'est le cas force de faire un dictateur (2). 
Je veuxl'ètreet lesuis, sans prendre les auspices, 
Ni Favis du Senat, ni le vœu des Comices ; 
De mon nouvel état arborant le cachet, 

Deux doigtsdelaticlave(3)orneront mon rochet. 
Et, sans m'embarrasser du murmure frivole 
De ce peuple chantant, je monte au capitole. 
arrive, et, sur-le-champ, je fais par meslictcurs 


Fouetter compositeurs, acteurs, chanteurs, auteuts, 


Je crois que je les tiens!.. Ah canaille lyrique! 
Je vous ferai sentir ma verge despotique, 


— . 


(1) On connoit les privileges d'un indult cardinal. 


(2) Dans les pressans dangers de la republique Rv- 


maine, on creoit un dictateur, 


(3) Robe de la haute magiotrature, 
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Et votre orgueil dut-il en gemir de nouveau, 
On vous verra flechir sous un autre Rameau. 
Le desordre appaisé, ma vigilance unique 
Jette sur les détails un regard politique, 
Jentrevois qu'un abus se glisse a T'opera , 
Par un decret concu , Momus. .. . et cétera 
Le sexe feminin tenant a cet empire, 
A Pargent, au plaisir, uniquement aspire, 
Sous peine de mourir, de haillons revetu , 
Il ne peut meme avoir une ombre de vertn; 
Et contre le decret, en nous faisant la nique , 
Le rus6, sous nos yeux, tous lesjoursen trafique. 
Pour mettre tout en regle, un édit me creera 
Syndic de la vertu des filles d'opera. 
A Vessaim sémillant devenu necessaire , 
Je n'aurai pas besoin de payer ni de plaire : 
On voudra de mon joug adoucir les rigueurs, 
Et l'on m'apportera la dime des faveurs : 
J'en userai sans doute avecque complaisance , 
Elles 6eprouveront l'effet de ma clemence; 
Mais, sur Pessentiel, craignant d'ètre distrait, 
Je les laisse, et m'attache a suivre mon objet; 
Du bel esprit, enfin, j'aspire a la régie. 
Depuis long-tems, en France, et prose et potsie 
Manquent de feu, de sel, d'invention, degoùt, 
Les fonds sont dissipes et la caisse est a bout, 
Par on sont-ils pass6s? ah voici la manie ! 
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On en depense trop en bonne compagnie : 

On s'y gorge desprit , les soixante fermiers 

A prodiguer le leur y sont tous des premiers; 
En paillettes on a repandu son genie, 7 
Puis on est ruine faute d'economie. 
Doucement! doucement! messieurs les beaux esprits, 
S ur un tout autre pied vous vous verrez reduits; 
Souffrez pour un instant que la règle vous dompte, 
Et la posterite recevra votre compte. 

Attendant mes bienfaits, vos vœux les plus ardens 
Doivent m'ouvrir la route aux honneurs où je tends. 
Aux grandes dignités le relief est utile, 

Son eclat leur soumet le sage et Vimbecile; 

II convient d'un cordon que je sois decore, 
Des ordres èétablis nul n'étant a mon gre, 
Je veux en eréer un qui soit plus a ma guise. 
Il tiendra tout de moi, statuts, regle, devise: 
Connu sous l'heureux nom que je veux lui donner 
De Chevaliers errans a Pheure du diner. 


Qu'aux plus friands morceaux partout on les convie, 


Qu'à leur aspect soudain la table soit servie, 
Et, sans qu'ilss0ient tenusmè me des menus frais, 
D'etreattentifs, polis, eomplaisans ou discrets: 
Pour ruban, en 6charpe ils auront laserviette, 
Moi, comme chancelier, je la porte en bavette; 
Que sur leur estomac des crachats 6clatans 
Portent un plat charge de deux couteaux tranchans, 
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Il faut collier, (1) manteau pour les ceremonies, 
Il faut un eri de guerre avec des armoiries; 
Mais on verra les vœux, les preuves, tout le plan 


Dans mon livre appele;l Ordre du cordon blanc. 


Deécoré, bien doté, ma puissance etablie , 
Et mon ambition suffisamment remplie, 

De l'air le plus subtil faisant mon element, 
Au faite du palais je prends mon logement; 
D'où puisse, incessamment, ma sage defiance 
Suivre tous les details soumis a ma puissance, 
Siffler tous les travers a mes yeux exposés: 
Tremblez, esprits bourrus, qui m'etes opposés. 


— 
— 


[1] Des cuillers et des fourchettes entrelacés et 
noués par des cure-dents, forment le collier; le cri 
de guerre est faim et soif; le manteau de cEr6monie est 
la nappe damass86e; elle est étendue sans plis sous l'éeus- 
son; supportée par deux chancres marins. 


Fin du troisieme et dernier volume. 


